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La pratique de la pédagogie Freinet, si elle s'appuie sur des principes 
de base, ceux que Freinet appelait les invariants, n'est pas régie par un 
dogme. De même, si elle se veut résolument matérialiste, elle ne saurait 
être réduite à un recueil de recettes. 
Elle est en permanence, et de façon dialectique, àction et recherche, 
recherche et action, somme de recherches et d'actions individuelles (de 
personnes ou de petits groupes) versées dgns ce creuset de recherche­
action collective qu'est le Mouvement de /'Ecole moderne. 
La pratique de la pédagogie Freinet conduit des milliers d'éducateurs à 
explorer des domaines très divers, tant pour ouvrir de nouvelles pistes 
que pour mener plus loin des pistes déjà bien pratiquées. Aussi arrive­
t-il que les voies des uns ou des autres divergent en apparence ou abou­
tisse.nt provisoirement à des pratiques très différentes. C'est alors que la 
confrontation est nécessaire, dans un esprit coopératif et le plus objecti­
vement possible. 
Les Documents de L 'Éducateur ont pour but de permettre cette confron­
tation, en permettant la communication des travaux d'une personne ou 
d'un groupe de perso'Jnes à tous ceux qui vivent de près ou de loin la vie 
du Mouvement de /'Ecole moderne. Leur publication n'engage le Mou­
vement qu'à poursuivre sa recherche, ce qui est déjà beaucoup. 
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~o~JJ 
allons-nous? Là,on 
aborde 1 es prob 1 è­
mes de fond ..• 

AVANT-PROPOS 

LES ÉCHANGES DU GROUPE 
«FINES TRANCHES » 

On n'aura probablement jamais fi11i de se demander comme11t introduire dans une classe de collège ou de lycée, 
un peu de vie coopérative. En cet(e dure époque oû /'011 déplore le désengagement militant, la régression des 
actions bé11évoles, promouvoir l'idée coopérative n 'a rien d'évident. Même à l'école. 
Qua11d il s'agit d'orga11iser cela dans une classe du second degré, qui passe entre les mains de six, huit ou dix 
professeurs chaque semaine, quand 011 a quelques heures par semaine - pour certains, une heure - , un même 
groupe d'e11fants, qua11d il n y a pas de travail d'équipe avec les collègues, c'est à crier à /'impossible ! 

Et certains copains de primaire ou de maternelle ne nous /'envoient pas dire ... Et pourtant, il y a des gens pour 
essayer encore . .. et témoigner de leur expérience. 

Le dossier qui suit est le produit des réflexions échangées entre ces sacrés obstinés-là, sur de nombreux mois, de 
83 à 85, au travers de quelques cahiers de roulement et d'un échange« en étoile » ; et, curieusement, c'est peut­
être des plus mal lotis, de ceux qui travaillaient dans le groupe « Fines Tranches Coopératives » (à cause du 
saucissonnage extrême de leur semai11e de travail), que vie1111ent les propositions les plus constructives. A ce 
point, nous nous sommes dit que, peut-être, dans notre misère, nous touchions à /'essentiel ; mais alors, nos 
solutions pouvaie11t servir à tout le monde ... Ce que c'est que /'ascétisme ... 

Nous avons écha11gé des techniques, des outils, mais 
aussi, des humeurs, quand nos conditions de travail 
étaient trop difficiles, histoire de vértfier si les autres, 
aussi ... 

e s 1 ence es 
espaces infini s ... 

Nous sommes même allés jusqu'à nous demander si la vie coopérative était vraiment indispensable à la classe 
Freinet que nous tentions d'animer ! E t là, 11ous risquo11s de déranger un peu ... A vos plumes ? 
A ces témoignages tout récents, s'ajouteront quelques textes ex.traits d'un dossier très dense, très riche, de La 
Brèche, publié en avril 1976; on observe, entre le dossier cité et les présents échanges, une différence énorme : le 
groupe de 1976 ma111feste une cohére11ce, une relative sérénité, qui contrastent fort avec le ton des contribu­
tions plus récentes. Ce sera probablement à lui de nous dire si les temps ont changé, ou si les «j eunes » géné­
rations so11t p lus souve11t grognons ... ou dépassées ! En tous cas, nous ne pouvons que renvoyer à ce numéro 18-19 
de La Brèche*, chaque fois que les conditions d'entrepreHdre sembleront réu11ies. 

Septembre 1986 

• La Brèche, bulletin du second degré, a été édité par la C.E.L. jusqu'en 1983 - Consulter la liste des dossiers disponibles dans le catalogue P.E.M.F. 
87-88 (second degré). 





MAIS ... POURQUOI 
CHERCHONS-NOUS DONC A ORGANISER 

EN CLASSE UNE VIE COOPÉRATIVE? 

C'est vrai, au fait, si nous remettions sur le métier, tout de suite, cet élément 
fondamental de la pédagogie. Freinet ? 
Quand il est si peu évident de faire pénétrer dans nos classes quelques bribes de 
notre idéal pédagogique, comment ne pas examiner d'abord nos objectifs, et les 
outils nécessaires ou suffisants ? Comment ne pas observer attentivement les 
invariants de ce << rêve)), et distinguer ce qui est simple outil, que l'on peut rem­
placer, transposer, et ce qui est fondamental ? 

FREINET 

Freinet, dans Les Dits de Mathieu, affirme 
le lien nécessaire entre travail et vie coo­
pérative : 

L'éducation scolaire, disait-il, a toujours 
été une épreuve de force. ( ... ). Celle-ci ne 
saurait ëtre qu'un pis-aller. Et il est à 
plaindre, /'éducateur qui est condamné à y 
faire face pendant les quarante ans de sa 
carrière. 
Nous entrevoyons, heureusement, une 
solution : la discipline cooptfrative du 
travail. 
Avez-vous remarqué combien vos en­
fan ts, en fam1ï/e ou à l'école, sont sages et 
faciles à supporter quand ils sont occu­
pés, en totalité, à une activité qui les pas­
sionne? 

ÉCOLE-CHANTI ER 

Ne croyez-vous pas que si l'école deve­
nait un chantier, enthousiasmant comme 
la cabane d'indiens ; si vos élèves en rë­
vaient la nuit; s'ils se donnaient ainsi à 
100 %, muscles tendus et dents serrées, à 
leur trava1ï, 1ï y aurait quelque chose de 
changé dans /'atmosphère de vos classes 
et dans le rendement de vos efforts ? 
Impossible ! disaient les vieux pédago­
gues... parlez-leur de jouer, oui, mais 1ïs 
n'aiment pas le travail. 
Ils n'aiment pas le travail, ni le chantier 
- et les adultes réagissent de mëme - tant 
que l'effort qu'ils nécessitent n'est pas lié 
à leur vie profonde, à leur comportement, 
non seulement économique et social, mais 
aussi psychique. 
Mais organisez la coopérative scolaire, 
cette société d'enfants qui naÎt sponta­
nément lorsqu'il s'agit de construire la 
cabane · d'indiens ; donnez à vos élèves 
des outils de travail, une imprimerie, du 
linoléum à graver, des couleurs pour des­
siner, des fiches illustrées à consulter et à 
classer, des livres à lire, 1111 jardin et un 
clapier, sans oublier le théâtre et le 
guignol - l'école sera ce chantier où le 
mot travail prend toute sa splendeur à la 
fois manuelle, intellectuelle et sociale, au 
sein duquel l'enfant ne se lasse jamais de 
chercher, de réaliser, d'expérimenter, de 
connaÎtre et de monter, concentré, sérieux, 
réfléchi, humain ! Et c'est /'éducateur 
alors qui se fera à son image. 

A ce point, la coopé apparait comme un 
moyen de proposer aux enfants un milieu 
plus riche, étant sous-entendu que, lors­
qu'ils s'intéressent à ce qu'ils font, ils ne 
posent déjà plus de problème de disci­
pline majeur... et même, ils travaillent, 
souvent à fond. 

Donc, enrichissement du milieu, travail par 
intérêt personnel, discipline librement 
consentie. 

MOTIVATION 

Mais, l'organisation d'un travail motivé, et 
autonome, le souci de procurer à l'enfant 
un milieu enrichissant, tout cela n'est pas 
typique de la pédagogie coopérative ! 
On voif des maitres développer ces valeurs 
à l'intérieur d' une relation maître/élèves 
dite « en étoi le », strictement individua­
liste, où tout passe par le maître. A la limi­
te, un « bon » précepteur pouvait s'ap­
puyer sur ces valeurs ; tiens, je pense au 
papa de Montaigne, par exemple ... 

La vie coopérative, c'est en plus une rela­
tion entre des individus : un groupe d'élè­
ves et un ou plusieurs adultes par exem­
ple ; elle permet de dépasser la relation 
duelle (souvent épuisante au moral pour 
chacun Il ; elle propose, entre personnes 
de statut différent, un fonctionnement 
social autre. 
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Dans u11e classe primaire, la coopérative 
est le lieu de gestion : 
- du travail « scolaire » (plannings, éva­
luations ... ) ; 
- des problèmes de relation (on repère, 
on analyse et on résout si possible ... ) ; 
- des problèmes matériels ; 
- des projets et des productions (les car-
res, le journal, les enquêtes ... ). 

LE CONSEIL 

Le conseil est lieu de parole, de « décen­
trement », où les pou'!oirs sont à l'évi­
dence remis en cause ; c'est le lieu du 
groupe. 

Que peut-on attendre de la coopérative 7 
Elle peut valoriser chaque enfant, chaque 
individu, parce que chacun, avec sa vie, 
son passé, son milieu, peut être enrichis­
sant pour le groupe - s' il est reconnu ; le 
nombre des enfants multiplie les occa­
sions de découverte; et l'effet d'entraî­
nement, bien plus fort que chez les adul­
tes, accélère les processus de recherche, 
d'observation, d'expérimentation, de 

· création, dans un groupe d'enfants. 

Seul, l'enseignant en situation d'échec, 
refusera le « risque » d'être débordé par le 
mouvement, l'énergie d'élèves agissant 
ensemble, et cherchera l'individualisation 
des relations. Seul, le démiurge, le malade 
du pouvoir, ne saura pas reconnaître 
l'efficacité du « compagnonnage », qui 
permet à certains enfants de mieux 
comprendre les explications d'un camara­
de, que celles de l'adulte 1 Même les for­
mations élitistes, dites « de haut niveau », 
s'appuient aujourd'hui sur Je travail de 
groupe, parce qu'il permet d'aller plus 
loin, plus vite - on retrouvera l'individu le 
jour du concours 1 

TRAVAIL DE GROUPE 

Nous affirmons l'efficacité du travail de 
groupe. 
Dans les pratiques, au collège, l' idée de 
vie coopérative est souvent synonyme de 
« foyer socio-éducatif ». Point final. 

Encore, cette institution, proposée pour 
promouvoir un peu de vie collective, et 
laisser un peu d'initiative aux élèves, se 
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trouve le plus souvent noyautée par quel­
ques adultes responsables « de droit », et 
abandonr:iée par les élèves ; ce n'est plus 
alors qu'un numéro de compte chèque, 
avec des cotisations obligatoires, com­
mode pour les dépenses spéciales ... Cari­
cature .. . 
On peut tenter de créer des contre­
pouvoirs: 

Face au F. S.E. géré par trois adultes, sans 
concertation avec les élèves ni les collè­
gues, je me sens suffisamment en posi­
tion de force, après trois ans dans ce col­
lège et grâce à l'aide d'une mini-équipe de 
trois-quatre collègues, pour ouvrir un 
compte à /'O. C. C.E. intitulé : « Coopéra­
tive du journal scolaire de la classe de 
6• ». Outre le journal, démarré l'an der­
nier, la coopé pourra prendre en charge 
d'autres projets de la classe : sorties, en­
quêtes, corres ... Marie-France 

Mais, même lorsqu'on veut retrouver 
l'esprit de la coopé dans le foyer, ce n'est 
pas toujours si évident 1 

LA COOPÉRATIVE 

f( La coopé ... Bof Ill» répétait M. Audoire 
en 75, reprenant la réponse (( d'un bon 
nombre de gars du lycée, qui ne voient 
nullement l'importance de la coopérative, 
ou qui ne voient à travers ce nom que le 
foyer, représentant pour eux la possibilité 
de ne pas aller dans les permanences où il 
est interdit de parler JJ. 

La coopé, tout le monde semble s'en dé­
tourner à l'heure actuelle. Sa nécessité 
n'en est pas moindre ... au contraire : ce 
besoin de meilleures relations professeur­
élèves est un problème toujours d'actua­
lité, le besoin d'humaniser le lycée reste 
un but à atteindre. 
En fait, le foyer coopératif est un moyen 
de faire le contrepoids d'un enseignement 
traditionnel et s tructuré dans lequel l'ini­
tiative et la responsabilité sont refusées. 
C'est une des façons les plus réelles de 
commencer à prendre notre vie en main, 
par la grande part offerte à l'esprit criti­
que, à /'initiative, aux responsabilités, à la 
réflexion. 
Commencer à prendre sa vie en main Ill 
Mais nous en laisse-t-on la possibilité ? Et 
puis, voulons-nous réellement de cette 
responsabilité qui est souvent lourde à 
assumer et pleine de conséquences ? Je 
crois que nous la craignons tous plus ou 
moins ... Mais taisons-nous au moins cha­
cun l'effort d'aller jusqu'au bout, c'est-à­
dire de prendre les moyens pour commen­
cer dès à présent à améliorer notre vie au 
lycée ? Ne laissons pas échapper ces pos­
sibilités de changer un enseignement trop 
limité en un enseignement vivant ! 
Si nous laissions la coopé mourir, il serait 
inutile de croire que nous puissions en­
suite, ayant pris conscience de sa néces­
sité, la taire revivre ! 
C'est donc maintenant qu'il faut s'aperce­
voir que la coopérative est indispensable I 

SOCIALISATION 

Oserons-nous évoquer la poursuite 
d'autres valeurs, moins immédiatement 

profitables à notre enseignement, mais 
que nous considérons comme extrême­
ment éducatives : l'altruisme, Je désin­
téressement ... Ou - au moins 1 - la 
prise de conscience que, à l'intérieur d'un 
groupe, un acte bénévole, généreux, un 
service rendu, ont de bonnes chances 
de ... trouver une compensation, plus tard, 
par un service reçu ... Éducation à la vie 
collective ... 

Dans la pratique, nous avons souvent mis 
au point dans nos classes, des techni­
ques, des activités, qui entraînent un cer­
tain nombre d'échanges entre les divers 
partenaires. Comment démêler ce qui 
est proprement coopératif là-dedans 7 
Je cherche à créer un climat, dit Gérard F., 
un micro-climat. A susciter. Nous le fai­
sons tous. Mais qu'est-ce que ça veut 
dire, exactement, climat ? Susciter ? 
Tiens, pendant que j'y suis : qu'est-ce que 
ça veut dire ff coopératif JJ, ff coopéra­
tive JJ ? A quoi je vais reconnaÎtre que ce 
que je fais, c'est coopératif ? 

Existe-t-il des critères ? A quoi voit-on, 
chez les élèves et le prof, que le savoir, le 
pouvoir sont gérés coopérativement ? J'ai 
posé beaucoup de questions. Ce sont de 
vraies questions. 

f"'\ 3 : ~ 

e r· : .. ""· ·? ? 

INSTITUTIONNALI SER 7 

... Et c'est l'avalanche ... Questions par­
fois iconoclastes : 
- Pour qui veut-on une coopérative, au 
juste 7 
- Quelle vie coopérative voulons-nous 7 
- Faut-il absolument un conseil de coopé, 
pour qu'il y ait vie coopérative cohérente 
avec les objectifs de la pédagogie 
Freinet 7 
- Y a-t-il nécessité d'institutionnaliser la 
vie coopérative 7 
JI faut encore distinguer les divers actes 
coopératifs que nous pouvons proposer, 
et Jeurs conséquences institutionnelles ; et 
observer la valeur éducative de ces divers 
niveaux. Ouf 1 

C'est Josette B. qui témoigne ici : 

J'ai deux classes de 6• en français. La 
6• K se structure en classe-coop (réunion 
de 10 mn deux fois par semaine, prise de 
pouvoir sur les sorties, le travail en ortho­
graphe, les modalités de représentation du 
conte). 
La 6• B ne se structure pas en classe­
coop, mais produit coopérativement des 
lettres coopératives, des enregistrements ; 
peu de réunions, si ce n'est autour des 
problèmes de discipline. 
Alors, institution coopérative, ou simple 
coopération 7 
Mais, avant cela, beaucoup d'entre nous 
se demandent simplement par où com­
mencer « un peu » de vie coopérative ... Et 
observent leurs difficultés. 



DURS OBSTACLES 
A.LA VIE COOPÉRATIVE • • 

TÉMOIGNAGES NÉGATIFS 

Le tableau que nous allons dresser ici de 
nos difficultés paraîtra bien noir ... Il n'est 
pas brossé par complaisance, mais afin 
d'y voir ensuite ... un peu plus clair. 

Nous avons sou­
vent échangé sur 
nos mauvai­
ses ! - conditions 
de travail ; pour 
savoir si vraiment 
nous ét ions les 
seuls, ou si nous 
ét ions très mala­
droits ; pour nous'? 
rassurer ou nous 
déculpabiliser... Et 
puis, à partir de ces 
témoignages, nous 
avons tenté de 
dégager quelques 
pistes. 

C : ES t. -

è: - è ire" 

Mais comment ne pas observer d'abord 
ces conditions de travail ? 

LE TEMPS ET LA PLACE 

Il y a d'abord l'obstacle du temps et de 
la place. 

Germaine: 
Quel genre de coopération ai-je pu mettre 
en place depuis la rentrée dans ce collège 
neuf ? 
Les élèves, " organisés »en classes, enva­
hissent " ma )) salle par vagues succes­
sives, toutes les 90 mn. En si grand nom­
bre qu'il ne reste aucun espace entre eux, 
même pas la " table du prof)), occupée 
par les quatre ou cinq qui ne trouvent pas 

place devant les vingt-quatre paillasses 
inamovibles. 
De part et d'autre du laboratoire, deux 
pièces de rangement pour le matériel 
nécessaire à notre exploration du monde 
physique. On peut aussi s'y installer en 
petit groupe ... dans le calme. 
Les élèves se so11t partagé les respo11sa­
bilités ; ces charges sont inscrites sur un 
pa11neau. Un respo11sable pour chaque 
domaine et pour chaque classe. Et beau­
coup so11t volontaires en 6•, 5•. 
Les autres classes se détachent pénible­
ment de la passivité vécue dans les années 
précédentes. Il faudra, pour les entraÎner, 
un grand courant d'enthousiasme, et nous 
sommes nombreux à y travailler clans ce 
11ouveau collège. 

Problèmes de temps, plus difficiles en­
core - on peut toujours faire mieux 1 -
pour ceux qui ne voient les enfants que 
55 mn par semaine : moins de contact 
personnel avec les classes, du fait que, 
en conséquence, on reçoit d'autant plus 
de classes et d'élèves par semaine, jus­
qu'au vertige ... 

Problèmes de place encore, qui ·peuvent 
très bien s'ajouter aux précédents ; et 
c'est peut-être par cela qu'il fau t com­
mencer, dans notre démarche pour créer 
une vie coopérative : se bagarrer pour 
obtenir une salle, où les enfants puissent 
nous retrouver, se retrouver, n'importe 
quand dans la semaine, une salle où l'on 
puisse déposer des documents, des ou­
tils, sans qu'ils disparaissent, un lieu de 
travail et de vie. 

Pour cela, il faut témoigner de ce besoin 
d'un lieu que l'on a, et encombrer, em­
barrasser le collège de ses cartons, de ses 
chariots roulants, de ses peintures fraîches, 
sans être sû r de convaincre ... car, nom­
breux sont les profs « nomades », dans 
les collèges surchargés ... 

UNE SALLE 

Mais gare à ne pas considérer l'acquis 
comme définitif: une fois installé, on n'en­
combre plus, on 11e témoigne plus de ses 
besoins en termes négatifs ; au contraire, 
on se croit obligé de montrer ces réali­
sations enfin possibles : imprucle11ce ! 
(mais comment faire autrement !) Déjà, 
quelqu'un affirme qu'avec de tels privi­
lèges, il ferait mieux ; et demain, ce sera 
de nouveau les chariots roulants, du 
moment qu'on est capable de faire avec ... 
Annie D. 

Diétlinde B. : 
L'an dernier, j'avais entrevu une possibi­
lité de créer une structure intercoopéra­
tive axée sur la salle où j'ai tous mes 
cours. C'est u11e salle qui sert aussi d'étu­
de en autodiscipline, donc sans surveil­
lant, d'où certai11s problèmes : mes élèves 
ne veulent plus rien exposer dans la salle, 
plus afficher leurs travaux, les envois de 
leurs correspo11da11ts, etc. parce qu'ils 
avaie11t souve11t retrouvé les affichages 
dégradés, arrachés. Comme certains de 
mes élèves sont aussi e11 étude là, j'avais 
pensé qu'il pourrait y avoir là un axe de 
travail concret... Depuis, j'ai perdu mes 
illusions. Je me suis rendu compte qu'ils 
11e sont pas prêts à défendre << leurs )) af­
fichages devant les autres. Parce que c'est 
pas réellement leur truc ? Je ne pense 
pas. Plutôt, parce qu'ils n'ont pas e11vie de 
s'exposer aux moqueries des autres, la 
grande masse, ceux pour qui l'école, le 
travail qu'on y fait, les profs, so11t l'e11ne­
mi à combattre. Comment mes gosses 
grandis dans ce contexte, pourraient-ils se 
défendre? 

ISOLEMENT 

Il y a aussi la solitude. 
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Plus l'établissement est important, et plus 
on y est · seul. « L'équipe pédagogique », 
comme disent ceux qui écrivent dans les 
Livres de Poche, compte couramment 
trentti à cinquante adultes. Autant d'indi­
vidus, isolés dans la défense de privilèges 
liés aux catégories, à l'ancienneté ... Il ne 
fait pas bon troubler leur état, en propo­
sant aux enfants d'autres façons de mar­
cher. 

Alex avoue: 
Au sein du conseil 
des professeurs, 
comme d'une ma­
nière générale dans 
l'ensemble do l'éta­
blissement, je n'es­
saie pas de chan­
ger les choses, de 
pousser par exem-
ple les délégués à 

\j 1 a des 
brimés ! 

jouer le rôle qui 
pourrait, qui devrait ~ 
être le leur. 
Je n'ai envie ni de 
les envoyer au 
casse-pipe, ni de 
me mettre tout le 
collège sur le dos ... 

Il est vrai que ce genre de provocation 
peut finir par un emploi du temps extrê­
mement surprenant, ou même, par un 
déplacement à 200 km de chez soi, ça tue 
le dynamisme, ou ça calme ... 

Alex: 
Plus ou moins consciemment, je choisis 
mon terrain : celui où mes élèves et moi­
même avons quelque chance de ne pas 
nous faire laminer. 
Dans le cas, par exemple, de '' l'examen 
trimestriel JJ en français et math, étant 
professeur d 'E. M. T., je n'aurais pas le 
courage de monter au créneau... Je me 
refuse en tous cas à assumer, ainsi que le 
dit Dietlinde, '' moi tout seul toutes les 
tensions, toutes les contradictions du col­
lège JJ. 

La situation d'un individl! Oll d'un petit 
groupe qlli se retrol!ve en totale opposi­
tion avec le groupe dont il fait bon gré mal 
gré partie, n'est à proprement parler pas 
tenable. N'importe qllelle observation de 
dynamique des groupes est à même de le 
démontrer. 
Ce n'est pas la conviction d'être en accord 
avec lin grol!pe de référence, malhell­
reusement bien lointain, qlli permettra 
'' d'encaisser, de payer en monnaie de 
Sllrmenage, de déprime ... JJ 

Comme Dietlinde, '' mon potentiel d'opti­
misme, ma force personne/le sont limités, 
j'ai al!ssi besoin de réussir, de me sentir 
accepté, valorisé JJ ••• 

LE MILIEU 

Il faut encore parler du milieu. Alex : 
J'ai la chance de travailler dans lin petit 
collège rural où les choses, c'est indubi­
table, sont sol/vent pllls faciles qu'au sein 
de gros établissements de grandes villes 
(pour être passé dans lin collège du qllar­
tier de la gare de Bordeallx, je sais de quoi 
il retol!rne). 
Bien réel est le risque de provoquer chez 
des camarades moins bien lotis lin senti-
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ment fort compréhensible de fwstration, 
de découragement, voire d'incrédulité. 
Devrais-je polir autant m'li1lerdire de 
témoigner? 

Mais Janine travaille en Z.E.P., en dessin : 
En ce début d'année, nous sommes obli­
gés de prendre des mesures draconiennes, 
de peur d'arriver à des sommets tels 
qu'on les a vécus l'année passée, avec 
une classe de 5• entre autres, où nous 
avons craint à chaql!e instant, en fin 
d'année, des accidents dus à des déferle­
ments de démence (c'est mon terme, je 
ne sais pas qllalifier ces crises bwtales de 
hllrlements, de gosses qlli se jettent sur 
les autres polir régler je ne sais quel 
compte, et qu'à dellx Oll trois, on a du 
mal à maitriser). 
Certains collègl!es règlent ces problèmes 
avec contrôles Sllr contrôles, pl!nitions, 
sur-punitions, ce qui apparemment pré­
serve une partie de lellrs collrs, mais qlli 
par contre démolit ceux des al/Ires ... 
L'isolement dans ces cas-là est terrible, et 
/'Ji1ertie de beal!COllp d'anciens s'aggrave ... 

VIOLENCE 

Dietlinde noircit encore le tableau, et évo­
que cette violence que vivent adultes et 
enfants: 

Il s'est trouvé qlle les élèves de 5• ont re­
trouvé certains livres qui leur appartien­
nent en mauvais état après que les 4• s'en 
soient servis. M ais à les entendre s'accu­
ser mutuellement dans les conse1'ls res­
pectifs, je ne me sens pas le courage de 
les voir s'affronter dans une structure 
Ji1tercoopérative : chacun restant sur sa 
position de défense, absolument pas prêt 
à écouter l'autre réellement... Je ne me 
sens pas assez de forces, assez de réser­
ves pour subir ces tensions, ces conflits. 
Comment voulez-volis qu'ils nous pren­
nent au sérieux, qll'ils pllissent nous 
croire ? En raison de qlloi nous feraient­
ils confiance ? 
HL1gL1es, dans ma classe de 4•, dit : '' Les 
profs ne respectent pas les élèves JJ, et il 
me met dans le même sac que les autres, 
il m'accuse d 'aller rapporter au principal ce 
qui se passe al/ consed. (Ça m 'a fait mal! 
Car il me semble que je fais tollt, juste­
ment, polir ne pas ressembler à certains 
aL1tres pour qui le respect des mômes est 
en effet la dernière préoccupation. Mais 
comment leur dire ces choses-là ?J Olle/les 
raisons aurait-il, Hugues, de ne pas se 
méfier du prof que je représente après 
tollt ? C'est plus sûr en tollt cas pour lui 
de se méfier, de refuser de me faire 

erreur .. . 

confiance - au moins ne risqL1e-t-1'l pas 
d'être déçu ! 

OBSTACLES 

Quand l'horizon s'éclairci t un peu, quand 
on commence à pouvoir faire un peu quel­
que chose, on rencontre de nouveaux 
obstacles... Une vraie quête initiatique ! 
Mais à renouveler chaque année, sou­
vent ! 

ADMINISTRATION 

Nouvelle barrière à contourner donc, celle 
de l'administration : il ne faut jamais 
oublier de se mettre à la place du « res­
ponsable » qui aura bien souvent tendan­
ce à chercher la paix, l'ordre d'abord, 
dans son établissement. Imaginer ses 
réactions ... Car, tout ce qui bouge, tout 
ce qui fait du bruit, tout ce qui change, 
est à préparer 1 Ou gare aux oukases 1 

La ·classe coopérative est-elle compatible 
avec les règlements ? se demandait Jean 
Le Gal. 
pans la classe coopérative, les enfants 
réunis en conseil sont amenés à décider 
de /'organisation de leurs activités. Or, la 
règlementation de l'école limite le champ 
de décision des conse1'ls. Mais ne restons­
nous pas en deçà des possibilités données 
par les textes officiels ? Et polir aller al/­
delà, ne faudrait -il pas connaitre les limi­
tes et ainsi pouvoir lucidement les 
remettre en cause ? 
Sans doute, en régime d'autodiscipline, la 
prévention des accidents repose-t-elle, 
non plus de façon immédiate, sur la pré­
sence des maitres, mais sur la préparation 
psychologique de l'expérience et sur l'exer­
cice délicat d'un pollvoir d'influence et de 
suggestion. Indirecte, et partant, moins 
aisée, elle peut néanmoins être aussi effi­
cace si la technique éducative est utilisée 
avec la prudence et le surcroit d'attention 
qui s'imposent... En cas d'accident, les 
élèves chargés à des titres divers de fonc­
tions ou de responsabilités à l'égard de 
lellrs camarades, conservent leur qllalité 
d'élèves et ils no sauraient dès lors être 
tenus, à raison de ces fonctions, pour 
civilement responsables des actes accom­
plis par eux dans le cours de la vie sco­
laire. (Circulaire du 20. 11.1963) 

LES P.A .E. 

Récemment, ladite 
administration a 
imaginé les P.A.E. ; 
manifestement, ça 
intéresse les « pa­
trons » : les plus 
conservateurs pous­
sent à la réalisa­
tion de P.A.E. ! 

pour9uoi •• ,? 



En soi, la structure est intéressante : elle 
légitime les comportemen ts « hors­
normes » évoqués ci-dessus ; elle donne 
quelques moyens matériels. .. Oui mais ... 

Moi, dit Dietlinde, ce qui me gêne dans 
les P.A. E., c'est justement qu'on n 'ait pas 
le temps ou la liberté de laisser venir. 
Quand j'ai proposé des P.A.E., j'ai dû 
tenir compte de mes collègues. Ils étaient 
prêts à essayer, d'accord, mais ils étaient 
loin de comprendre mon désir : partir d'un 
besoin des élèves. On essayait au départ 
de se mettre d'accord sur un projet. Et le 
hic était là : on faisait ce projet. Ce n'était 
pas des projets qui avaient eu le temps de 
naÎtre, de grandir ? J'ai bien li1sisté sur la 
nécessité de faire participer les élèves à 
/'élaboration du projet, mais ça ne servait 
à rien. Ils étaient là, mais ils n'avaient pas 
de besoin ! Ils venaient par gentillesse, ils 
étaient sensibles à mon (à notre ) désir 
mais eux n 'avaient pas de désirs ! Alors'. 
les P. A. E. leur restaient fli1alement plus ou 
moins étrangers. Certes, ils travaillaient à 
la réalisation, toujours en réponse à mon 
désir - mais ils se seraient aussi bien 
passés de ce travail pour faire un autre 
travail quelconque. Du co,up, je n'investis 
plus dans les P.A.E. 
C'est dommage, car les P.A.E. peuvent 
sûrement offrir la possibilité d'un travail 
coopératif de plusieurs classes, plusieurs 
profs - mais dans un contexte où les élè­
ves ont déjà eu l'occasion de se rendre 
compte qu'ils ont des besoins, des désirs. 
Il me semble que dans mon contexte 
actuel, la chose la plus importante à faire, 
c'est de créer un climat qui permette à ces 
besoins, à ces désirs d'éclore d'abord 
d'exister ensuite. Je veux prendre /~ 
temps d'attendre cette évolution ... 

PART DU MAÎTRE 

Attendre 7 Oui, mais... pas trop ! 
Je ne suis pas de ceux qui savent atten­
dre que les choses surviennent ou ne sur­
viennent pas, répond Alex. Au niveau de 
la mise en place de règles de vie et de 
structures je suis même persuadé, pour 
l'avoir vérifié avec des enfants comme 
avec des adultes, que rien de solide ne 
su~iendra spontanément. Aussi, je recon­
nais que même si je prends garde de 
m'imposer le moins possible lors des séan­
ces d~ coopé, j'use de tous les biais pour 
quest10nner ou susciter, voire suggérer ou 
proposer. 
Point n'est toute fois besoin, je crois d'en 
arriver à faire déposer comme je le fais 
quatre P.A.E. par an! Une correspon­
dance, un projet de voyage ou une en­
t~eprise motivante impliquant une ou plu­
sieurs classes devraient suffire. 
Par contre, la simple préservation d'un 
affichage ou la gestion d'un matériel de 
travail, en particulier dans un contexte 
comme celui que décrit Dietlinde, sem­
~lent, ~n effet, insuffisants pour emporter • 
1 adhés10n et soutenir la motivation. 
Et puis garder son flegme ! 
Alex : 
Le risque de voir la situation dégénérer en 
un procès mutuel sans fin est réel. Peut­
être faut-il en ce cas ne point craindre de 
couper court : 
- Sommes-nous là pour nous demander 

qui est responsable de ce contre quoi 
nous voulons réagir ou pour nous deman­
der ce que nous pourrions faire très 
concrètement pour que les choses aillent 
mieux? 
- Tenons-nous véritablement à cet affi­
chage ?. . . Voyez-vous un autre moyen 
que /'affichage ?. . . S inon, -où /e 
mettre ?. . . Comment le protéger ?.. . Pas 
d'idée ? .. . Voulez-vous qu'on se donne /a 
semaine pour y réfléchir ?. .. 

FLIOUER ? 

Des idées, il en arrive d'abord souvent de 
très contraires à notre démarche car le 
premier réflexe sera certainement de rr fli­
quer JJ ! Ainsi, quand nous avions organi­
sé le C. D. /. .en coopérative, on a vite 
déploré ceux qui venaient dans la salle 
pour rr semer leur merde J>. Que faire ? 
Désigner un videur, bien sûr ! Dans ce cas 
mon premier réflexe a été d'aider à ce que 
le videur désigné soit un minuscule 5e 
perpétuellement /11'lare ... 
L'essentiel étant ensuite d'arriver à 
dépasser /'attitude : rr Ça va mal, il nous 
faudrait des flics plus sévères J> pour ar­
river à se demander si ce n'est pas tout 
simplement une question d'organisation 
matérielle. L'expérience m'a montré que 
c'était le cas bien plus fréquemment qu'on 
ne l'aurait soupçonné au départ et qu'on 
pouvait très souvent y porter remède en­
semble. 
Faut-il au fond s 'étonner de ce recours 
spontané au flic dans un contexte fondé 
comme le dit Dietlinde, sur des rapports 
d'autorité et de compétition ? Les élèves 
ont-ils pour autant tort de se prêter à un 
autre jeu? 
A condition que ce soit véritablement un 
autre jeu, proposé par un prof qui montre 
qu'1'l le joue quant à lui sincèrement, dans 
toute la mesure au moins où l'institution 
lui en ouvre la possibilité. 

Savez-vous ce que proposait Alex, un soir 
de 1983 ? Une « coexistence dynami­
que » ... entre tendance pessimiste, et ten­
dance volontariste, au sein du groupe ! 
Un repli frileux est hors de question. Mais 
le ou la camarade qui, après analyse 
honnête de ses possibilités d'action à 
l'échelon local, conclut à /'inopportunité 
de s'engager dans une action qu'il (ou 
elle) estime suicidaire pour soi ou pour 
nos idées, ne doit pas se sentir culpabilisé( e). 

Le secteur doit continuer à lui offrir aussi 
des occasions d'approfondir avec 
d'autres, des voies d'action plus limitées, 
même au niveau strictement individuel 
même au simple niveau d'une- seul~ 
classe. 

~'.a des 
Jours 

~sans' 

Ces pistes pouvant d'ailleurs s'avérer fort 
ut1'les plus t~rd dans un contexte peut-être 
encore moms favorable (suivez mon re­
ga~d), lors d'un rr repli sur des positions 
soigneusement préparées à l'avance J> f 
Ce qui n'empêche pas le moins du monde 

que, partout où le contexte offre la moin­
dre chance d'aboutissement, cette chance 
doit .f!tre saisie. 

EN MATH? 

Et Marie-Claire raconte comment elle a pu 
créer une vie coopérative ... malgré toutes 
les difficultés : 
Je me décide enfin à apporter ma modeste 
contribution au travail du module, et si j'ai 
t~nt tardé, c'est que je n'ai pas /'impres­
sion de beaucoup avancer dans ce 
domaine, 
Je suis professeur de mathématiques et 
deux problèmes se posent à moi. J'ai du 
mal à prendre sur mes quatre heures heb­
domadaires du temps pour faire des réu­
nions de coopérative et de plus, je 
m'aperçois que j'individualise de plus en 
plus le travail des élèves et que le rythme 
d'acquisition de chacun est très différent. 
t:remie: problème donc, celui du temps, et 
1e crois que nous en sommes tous là. 
Quand je vois le temps mis par une classe 
primaire pour s'approprier cet outil qu'est 
le conseil pourtant à raison de deux séan­
ces institutionnalisées par semaine 
j'avoue que ça me fait un peu peur. Un~ 
année, j'en faisais deux par trimestre et 
c'était ridicule, ça ne servait que de bilan. 
Et pourtant je ressens de plus en plus que 
le système est boîteux sans cela. Alors, il 
reste la solution de le faire en dehors des 
heures de cours. C'est ce que j'ai fait il y a 
deux ans. Avec une classe de 6e, nous 
avons fait de la correspondance avec 
voyage-échange et nous avons eu tout un 
tas de problèmes à régler. Nous avons pu 
collectivement venir à bout de ce projet : 
nous nous réunissions donc entre 1 heure 
et 2 heures, une fois par semaine. Il me 
semble important, comme cela a déjà été 
souligné dans d'autres interventions, que 
du moins, au départ, des problèmes 
d'ordre matériel soient à régler. Très vite, 
les enfants débordent et profitent du seul 
lieu de parole qu'ils aient pour dénoncer 
des faits de leur vie du collège qui nous 
dépassent. Mais même si la solution nous 
échappe, il est peut-être bon qu'ils puis­
sent l'expniner quelque part. Faire une 
réunion pour régler les problèmes matériels 
de l'organisation de la classe quand il n'y a 
pas de projet en vue me paraÎt assez 
superficie/, car si nous n 'avons pas de 
correspondants ou si nous ne partons pas 
en classe verte, la seule chose qui nous 
reste c'est /'occupation des murs pour 
l'affichage de nos travaux ou des portes de 
l'armoire. Pour moi, en math, la seule 
chose qui puisse me permettre d'intro­
duire le conseil pour qu'il trouve toute sa 
valeur, c'est d'avoir donc un projet qui 
dépasse le cadre s trictement mathémati­
que. Alors comment faire quand on a cinq 
classes, et si en plus ces réunions ne peu­
vent se faire qu'en dehors des heures de 
cours? 
C'est un peu décourageant parfois, sur­
tout quand on s'aperçoit que la plupart 
des collègues ne tiennent pas à donner la 
parole aux élèves et ne veulent surtout pas 
perdre leur sacro-saint pouvoir. 
Pourtant, je crois que c'est là que le prof 
principal aurait un rôle important à jouer et 
qu'une heure par semaine pourrait être 
consacrée à la gestion des projets et des 
problèmes de la classe. 
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QUELQUES PISTES POUR DÉMARRER 
(QUAND MÊME!) UNE VIE COOPÉRATIVE 

OBSERVER NOS CONDITIONS 
DE VIE ... ET AGIR! 

Nous avons décrit plusieurs raisons de 
douter des chances de réussite d'un pro­
jet de vie coopérative au second degré. 
Faut-il renoncer aux beaux schémas pro­
posés par les classes primaires, et baisser 
les bras ? 
Nous l'avons signalé, il est des « rêveurs » 
pour tenter de faire tou t de même quel­
que chose et réussir ! 

Face aux inquiétudes que provoque le 
faible horaire dont nous disposons avec 
les enfants, voilà déjà une réponse possi­
ble : si nous avons les enfants peu d'heu­
res par semaine, nous pouvons au moins 
essayer de les retrouver plusieurs années 
de suite ! 

SUIVRE SA CLASSE 

Yvonne S. explique d'abord la répartition 
et l'organisation du travail : 

Sur cli1q heures de français : une heure 
d'atelier de langue, une heure d'expres­
sion écrite, de jeu dramatique, de journal 
et tous autres ateliers que l'on peut faire 
en dehors de l'atelier langue, une heure de 
lecture suivie, deux heures d'étude de tex­
tes, exposés, débats, poésie. C'est-à-dire 
pendant ces deux dernières heures, tout 
sauf ateliers et lecture suivie. . . Et toutes 
les deux semaines, une heure de coopé­
rative. 

Elle précise qu'elle a suivi sa classe sur 
trois ans déjà ; la classe est restée au 
complet par rapport à l'année précédente, 
seuls cinq élèves s'y sont ajoutés et leur 
intégration est en voie de se réaliser. 

En fait, plus un professeur dispose d'un 
faible horaire par semaine devant les élè­
ves, et plus ce professeur est rare - sinon 
«unique» - dans l'établissement ; plus 
il a donc de chances de retrouver les 
enfants plusieurs années de suite ; 
à ce moment, il peut espérer obtenir une 
formation à la vie coopérative ; car on sait 
bien à quel point jouent notre image, 
notre réputation : les enfants nous arri­
vent souvent déjà informés de nos 
marottes, de nos façons de travailler et se 

prêtent relativement vite à ces démarches 
que nous leur proposons - d'autant plus 
vite, qu'elles ont été bien vécues par leurs 
aînés ; d'autant plus facilement, qu'elles 
répondent à leurs besoins ... 

LA SALLE 

Une autre démarche urgente, déjà évo­
quée, est la bataille à mener pour obtenir 
une salle de travail. Accumuler des 
documents, afficher, se retrouver, se réu­
nir, monter des ateliers, jongler avec les 
horaires, les récréations. .. tout cela est 
beaucoup moins problématique lorsqu'on 
dispose d'une salle, et même si d'autres 
profs avec d'autres élèves, y passent à 
l'occasion ; sinon, pourquoi ne pas s'attri­
buer une table roulante (si du moins, on 
travaille toujours au même niveau Il 

Et s'il n'y a vrai­
ment plus d'autre 
moyen, quitter ces 
salles multiples et 
anonymes où l'on 
ne peut s'arrêter, et 
proposer des lieux 
de travail plus 
riches en choisis­
sant des thèmes 
de travail adaptés 
- activité vidéo, tra­
vail en relation avec 
la M.J.C .. avec la 
bibliothèque, etc. 

Il faut alors faire prendre conscience 
aux enfants de la nécessité de vivre 
coopérativem ent ; pas par des leçons de 
morale, ou de grands développements 
philosophiques ou psychopédagogiques ! 
Mais en proposant des situations concrè­
tes, où l'efficacité du travail coopératif 
sera évidente. 

LA COMMUNICATION 

Pour exister, le groupe a d'abord besoin 
de prendre conscien ce de soi : les en­
fants se vivent souvent comme un as­
semblage aveugle d'individus ; c'est tout 

juste s' ils connaissent les no'11s de leurs 
camarades ... Il faut donc instaurer d'abord 
une communication entre les élèves. 

René M. insistait sur ce point en décri­
vant le démarrage d'une classe de tran­
sition: 
Mon premier souci dans cette classe fut 
d'engager le dialogue, de communiquer 
avec les enfants, de les faire commu­
niquer entre eux. Leur faire sentir que la 
vie ici sera différente de ce qu'ils avaient 
connu. Ils ont parlé de leur scolarité anté· 
rieure, avec réticence au début ; on 
n'avoue pas facilement qu'on a été un 
mauvais élève : c'est trop humiliant. Il 
fallait supprimer la barrière qui sépare trop 
souvent /'enseignant de /'enseigné. Nous 
avons beaucoup parlé pendant toute la 
période précédant la Toussali7t. Mainte­
nant le pli est pris. Chacun a pu s'expri­
mer, vider son sac, pouvoir tout dire ... et 
être écouté I N'est-ce pas merve!Yleux ? 
D'une pédagogie réceptive, nous sommes 
passés à une pédagogie de la communi­
cation dans laquelle l'individu retrouve sa 
vraie dimension. 
Le groupe ne peut pas en rester là ; il lui 
faut exister, se manifester, agir. 
Ou alors, danger ! Alex met en garde 
contre « le discours caritatif transformé en 
recette pédagogique, qui dans les années 
60, a porté grand tort à de nombreux 
collègues». 

LE TRAVAIL COOPÉRATIF 

« Laissons, dit-il, au passé les discours 
Rodgeriens, et revenons à nos sources : 
l'école du travail. La totalité des rap­
ports verbaux que j'ai avec mes élèves 
tourne autour du travail ; mis à part quel­
ques boutades, nous ne parlons que de 
notre tâche ; et c'est incroyable ce qui 
peut passer en plus par ce canal ; mais le 
travail reste notre garde-fou. 
Le travail coopératif est non seulement le 
meilleur agent de déblocage, scolaire ou 
autre, valant toutes les « prises en charge 
psychologiques JJ, mais... il demeure de 
surcroit, notre meilleur rempart contre les 
insinuations douteuses sur ... notre amour 
des enfants !!! >> 

Il faut donc aux élèves des projets sur les­
quels ils pourront agir en tant que groupe. 
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PRENDRE POSSESSION 

Les nécessités matérielles peuvent être 
une motivation de départ. 

Chez nous, disait Jacques B., ça démarre 
souvent dès le premier jour par le démé­
nagement : je change de salle d'une année 
à l'aùtre. Le jour de la rentrée, 11 faut 
transporter le contenu de plusieurs ar­
moires, procéder à un rangement au 
moins provisoire, ce qui provoque forcé­
ment des questions. 
Il se pose très vite bien d'autres problè­
mes : le tri des documents, leur classe­
ment, la mise à jour des divers fichiers 
(bibliothèque, fichier thématique ou alpha­
bétique), etc. Tout cela constitue une 
prise de possession progressive du maté­
riel, et multiplie les responsabilités. 

Mais l'ensemble de la classe met du temps 
pour s'y reconnaître et ne respecte pas 
souvent un ordre bien connu des seuls 
responsables, ce qui entraîne des rappels, 
des mises au point, des crises de range­
ment, des modifica tions ... 

De là, on peut passer à des projets p lus 
créatifs. Certains ateliers ont un rôle es­
sentiel, par exemple le limographe, utilisé 
quotidiennement, avec rotation constante 
des équipes qui se transmettent leur 
savoir-faire ; ou bien l'atelier audiovisuel 
(montage des bandes, etc.) 
Bien sûr, il y a la réalisa tion du journal ... 

ATELI ERS 

L'an passé, disait Yvonne S., ce besoin 
d'ateliers a été ressenti au moment du 
tirage du journal : ils se sont bien rendu 
compte que pour polycopier le journal e11 
deux semaines, il fallait mettre la main à la 
pâte ; et comme tous ne pouvaient impri­
mer à la fois au limographe, 11 a fallu s'or­
ganiser. Là, la classe s'est organisée en 
atelier - spontanément et progressive­
ment. 
Ils se groupent par affi11ités, par petits 
groupes ; parfois, je suis obligée de re­
la11cer, voire de susciter le travml de cer­
tains groupes. Ils savent que je suis der­
rière, que je m'intéresse à ce qu'l1s font, et 
demandent très sùnplement mo11 aide. 

Ce qui importe ici, est de proposer une 
act ivité qui, dans la discipline considérée, 
nécessite une organisa tion, une collabo­
ration. 

ORGANISATION 

Il faut bien toute cette nécessité interne 
du projet, pour obtenir que la collaboration 
persiste ! 

C'est de toute fa çon très long. Un débat 
d'organisation, au cours des premiers 
mois, reste quelque chose d'informe : 
chacun suit son idée, sans écouter le voi­
sù1 ; on ne répond pas à l'intervention 
précédente, ou à la question posée ; on 
abandonne une question pour en prendre 
une autre ; on n 'aboutit que très rare­
ment à des décisions, ou on n'applique 
pas les décisions. 

10 

1 pourquoi ... ? 

Une telle lenteur explique bien l'inquié­
tude du maÎtre et celle des élèves consta­
tant que l'on tourne en rond. D'où l'utilité 
de certains outils de contrôle comme le 
plan de travail, le livre de vie, les divers 
planning qw; au moins, sécurisent les uns 
les autres I Il est bon, par exemple, d'arri­
ver très vite à une répartition du travail 
décidée en commun, à des prises de res­
ponsabilité nombreuses. 

Le besoin d'organisation, notait Janau L., 
ne naÎt pas du vide, mais des nécessités 
du travail: les premiers échanges inter­
établissement supposent des responsables 
qui tiendront le plan111i1g du courrier. 
L'introduction du journal scolaire impli­
quera encore des responsables, des tréso-
riers .. . 
De semaine en semaine, le groupe pro­
gresse lentement dans son organisation, 
dans ses structures au fur et à mesure que 
les chantiers naissent ; dans cette période 
de déconditionnement et d'adaptation, il 
est soumis à des fluc tuations psycholo­
giques inévitables, qui doivent être mises 
à jour, discutées par le groupe. 

Les pistes qui précèdent, étaient suggé­
rées il y a quelques années clans La 
Brèche. 

JOURNAL ET CORRESPONDANCE 

Le journal, par exemple, est moins sou­
vent évoqué dans les contributions plus 
récentes. D'autres pistes de travail ont­
elles pris sa place ? 
La correspondance apparaît encore sou­
vent (échanges avec des classes étran­
gères chez les profs de langues, par exem­
ple). 

L'année prochali1e, écrit Christiane C., 
j'envisage d'essayer de travailler avec plu­
sieurs classes sur la correspondance avec 
les Navajos (si ma correspondante ne 
prend pas sa retraite) et donc, d'essayer 
de plamfier avec eux des activités ; et 
peut-être enfin, /'ossature de la B. T. 

Un projet de B.T. ou de B.T.2 pourrait en 
effet, lier une classe déjà intéressée par un 
sujet. 
Ou un projet d'album, à déposer au 
C.D. I. ; ou une exposition de travaux, une 
réalisa tion théâtrale, une créa tion vidéo, la 
production d'une cassette sonore, l'écri­
ture d'un recueil de contes ... 

Journal et correspondance peuvent d'ail­
leurs espérer de beaux jours avec les 
techniques nouvelles de communication -
télématique et informatique .. . 

LYCÉE 

Gérard F., qui enseigne le français en 
lycée, intervient à ce moment et raisonne 
par l'absurde : 
Que peut-on gérer coopérativement ? Du 
matériel, un espace, de l'argent, des pro­
jets, du temps, du savoir, des relations 
(élève-élève, élè ve-classe, élève-prof, 
classe-prof .. . ). A moi, que reste-t-il? Le 

temps (cinq heures par semaine maxi­
mum), le savoir, le pouvoir, les relations. 
Tout des machins abstraits et compliqués 
à défù1ir. 
Questions : Qu'est-ce que la gestion coo­
pérative du savoir, du pouvoir, du temps, 
des relations ? 
Quels ouf/fs, quelles procédures ? Est-il in­
téressant de se poser ces questions et d'y 
apporter des réponses concréto-théorico­
pratiques ? Finalement, je me dis que le 
clivage passe peut-être davantage entre 
ceux qui ont du concret à gérer et ceux 
qui n'en n'ont pas, qu'entre ceux qui 
ont.. . des saucissons et ceux qui ont des 
tranches ... 

Ça me paraÎt relati-
vement clair dans 
les contnbutions à 
ce module. Je suis 
donc suspendu 
dans le vide, mes 
élèves aussi. La lit-
térature, le bac, le 
langage sont nos 
seuls points 
d'appui. Et du vide, 
il ne naît pas grand­
e/Jose. 

CRÉER DES BESOINS 
CONCRETS DE COOPÉRATION 

Reprenons donc un peu l'analyse des 
divers niveaux d'intervention, dans la mise 
en œuvre d'une vie coopérative. 

La vie coopérative, ça organise un en­
semble d'individus en un groupe (plus ou 
moins !) cohérent. 
Ça gère clone, de toutes manières, des 
problèmes de relations humaines. 

CONSEILS 

Relations entre élèves, et relations 
élèves-adultes, problèm es de « disci­
pli ne, de matière ». 
Gérard regrette : 
J'enseigne le français dans le second 
cycle, nous faisons un « conseil JJ de 
temps en temps pour faire le point sur le 
travail et les relations, mais c'est à peu 
près tout. 
Relations autour de la construction 
d 'un projet. 

Je viens de mettre en place, à l'occasion 
d'un voyage en juin, une mli1i-structure 
inter-coop avec deux classes de 3•, pour 
préparer ce voyage, avec tout le rituel 
coop ... Cela a permis d'éclaircir les conflits 
qui commençaient à éclater entre les deux 
classes - et de prendre des décisions. 
Marie-France A. 



RESPONSABILISER 

Au-delà de ces relations humaines, il y a 
les problèmes matériels - les uns sont 
d'emblée riches d' intérêt, d'autres sont 
vécus négativement : 
- comment éviter des dégradations sur 
notre affichage pendant les heures 
d'absence de la classe ? 
- comment organiser les ateliers dans 
cette salle minuscule ? 
Les enfants sont souvent pessimistes au 
départ ; mais ils sont plus vite actifs que 
les adultes ... 

Alex: 
L'installation de ces ateliers n 'a pas é té 
uniquement le fait du maître. Leur mise en 
place e t leur gestion fut, au contraire, 
l'occasion de responsabiliser chaque 
classe. Et cela de façon très précise. Au 
début du deuxième trimestre, le sys tème 
envisagé fut soumis aux enfants et cha­
que classe appelée à contribuer se char­
gera de mettre en place e t de gérer le ou 
les ateliers de son choix. 
C'est ainsi que : 
- la 5• C gère les panoplies « cuir » ; 
- la 6• B les panoplies " perles JJ, les 

<< dessous de plat JJ et le fichier; 
la 6• A la bofte électricité ; 

- la 6• D la boîte jeux ; 
- la 5• D le coin -cuisine et le coin-
macramé; 
- la 5• A le contre-plaqué' découpé et le 
coin-balsa ; 
- la 5• 8 le coù1-émaux ; 
- la 6• C la panoplie jouets en lattes. 

Chaque classe a donc délégué des chargés 
de mission " ad hoc >>. Lorsque trop de 
volontaires é taient en présence, on a 
même dû mettre en place des tours de 
rôle. 
La moindre activité pose des problèmes 
d' intendance et de gestion : frais de 
correspondance, d'édition, de voyage ... 
La recherche des meilleurs tarifs, l'élabo­
ration d'une prévision de budget, la re­
cherche des financements, puis le finan­
cement. .. tout cela est occasion d'impli-

quer les enfants dans la gestion de l'acti­
vité. 
Le groupe peut participer à la vie même 
du collège, dans des actions du foyer, 
dans l'animation de la bibliothèque. 
Grâce à ces structures qu'ils mettent en 
place, les enfants travaillent efficacement ; 
ils apprennent aussi à vivre d'autres 
relations de travail que le rapport 
d'obéissance. 

Alex: 
Les cartes ont é té d'entrée mises sur la 
table : le projet est double : vous amener 
à prendre en m ain le plus possible fa ges­
tion de l'atelier, bien entendu. Mais aussi, 
vous faire vivre - comme déjà au club 
bibliothèque qui gère le C.D.I. - les quel­
ques règles simples qu 'il faut respecter 
quand on veut prendre en groupe et rapi­
dement des décisions efficaces. Cela vous 
servira plus tard aussi bien dans votre 
syndicat, votre atelier ou votre bureau que 
dans votre club de jeunes, ou votre club 
de vieux. 
D'où le carnet près du tableau où les 
délégués inscriront au fil de fa semaine les 
questions proposées à l'ordre du jour par 
les camarades. 
D'où le compte rendu de séance pris à 
tour de rôle et affiché. 
D'où le tour de parole distribué par le pré­
sident de séance. 
D'où aussi la limitation volontaire de la 
durée de fa réunion hebdomadaire à une 
demi-heure. 
D'où, enfin, les comptes rendus oraux des 
délégués dans leur classe et les mandats 
donnés à ceux-ci par leurs camarades sur 
des points bien précis. 
On peut, éventuellement, envisager un 
conseil coopératif qui ne gère que de la 
« méthode de travail », qui ne soit là 
que pour organiser le processus d'ap­
prentissage, et qui se justifie par le seul 
désir de donner aux enfants la rnaîtrise des 
apprentissages. 

Jacques M. : 
Une organisation coopérative de la classe 
est-elle possible ? 

COMPROMIS 

Les contraintes 

Elles sont nombreuses : structures, em­
ploi du temps, horaires, exigences de 
l'adminis tration, conditionnements des en­
fants e t des maîtres, etc. 
On ne peut que les constater, le:; regret­
ter, mais if faut bien s'en accommoder, if 
faut bien les assumer. Notre pédagogit! 
Freù1et ne pourra être qu'un compromis 
entre ce que l'on souhaite et ce qu'il est 
possible de faire. Exemple : j'enseigne fa 
biologie en 6• et 5• à raison de deux heu­
res par semaine dans chaque classe. J 'en­
seigne aussi en classe de 3•, à raison de 
deux heures par semaine, la technologie. 
Peut-on dans ces conditions faire en sorte 
que la classe s'organise coopérativement, 
que les élèves puissent prendre conscien­
ce de leur "pouvoir JJ vis-à-vis de l'orga­
nisation du travail... Peut-on mettre en 
place avec eux une « s tructure >> favori­
sant fa prise collective de décision, favori­
sant l'épanouissement de chaque person ­
nalité, détruisant les barrières que dresse 
l'enseignement entre les enfants et le 
m onde qui les entoure ? 

L'organisation coopérative 

La première heure : Après une présenta­
tion réciproque, la première véritable réu­
nion où chacun va pouvoir s'exprimer sur 
l'organisation du travail. 

UN PROGRAMME 

Je présente tout d 'abord le programme 
officiel (puisqu 'il y en a un iJ. Ensuite, 
j'invite les enfants à se mettre en petits 
groupes et à ré fléchir sur les formules 
possibles d'organisation de la classe. 
Chaque petite équipe exprimera alors ses 
idées, proposera ses solutions... J e pré­
senterai aussi les miennes ... 
Une discussion générale permettra enfin 
de dégager les grandes lignes d'un sché­
ma d'organisation. 
Les résultats : ils ne sont pas toujours 
satis faisants... Certains ne parviennent 
pas à sortir du cadre traditionnel, et après 
avoir critiqué les méthodes de travail qu'ils 
ont pu expérimenter les années précé­
dentes, sont ù1capabfes de proposer autre 
chose. D'autres qui ont entendu par leurs 
frères ou leurs sœurs, parler de ce qui se 
faisait avec moi, proposent des solutions 
calquées sur celles des années passées. 
Tout n'est pas positif, if y a des sugges­
tions inacceptables dans le cadre où nous 
sommes contraints d'évoluer. .. Il faut 
donc quelquefois suggérer, convaincre et 
finalement prendre une décision ... 

LES RESTITUTIONS 

·Le résultat des travaux réalisés pourra se 
faire de diverses façons : affiches, dé­
pliants, expositions, édition de polycopiés, 
exposés oraux et projections... de telle 
sorte que toute fa classe puisse prendre 
connaissance du trava1ï effectué par les 
autres. 
Les élèves seront répartis, par libre choix 
en équipe de recherche de deux ou trois 
(j'insiste pour qu'on ne dépasse pas ce 
nombre). 
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Chaque . équipe demeure donc respon­
sable d 'un thème à long terme ; elle se 
charge de collecter tous documents inté­
ressants afin de pouvoir en temps utile les 
uti/J:~er. 
Chaque équipe établi t son plan de travail 
pour la période de six semaines et note 
sur une affiche, par une croix, les travaux 
faits. 
Sur un panneau, sont affichées les listes 
d'élèves et en regard les activités pré­
vues. Chacun doi t mettre une croix en 
face de son nom lorsqu'un trava!/ a été 
effectué. 
Un seul coup d'œi~ permet de voir à tout 
moment où chacun en est, cela permet de 
stùnuler les" paresseux )). 

Les programmes, les plannings de travail, 
peuvent être rediscutés avec les enfants, 
au lieu de tomber, arbitraires, sur eux. 

ÉVALUATIONS 

Plus encore, les évaluations, prises en 
charge par las intéressés, au lieu d'appa­
raître comme des sanctions plus ou moins 
discutables, deviennent des outils de tra­
vail, entre les mains des enfants - et on 
constate sans arrêt, par rapport à une 
évaluation par des adultes, leur relative 
sévérité, loin de toute complaisance ! 

DES NOTES ! 

Jacques M. : 
C'est un problème diffic1'le à résoudre. 
L'administration exige des notes. Il faut 
donc démystifier la note " couperet 11. Si 
nous pouvons concevoir la nécessité 
d'évaluer le travail produit, 1'l est indis­
pensable que les notes soient acceptées 
non comme un jugement indiscutable, 
mais comme un moyen de contrôler les 
acquisitions et les progrès dans les savoir­
faire. 
A cet égard, il doit être possible pour 
l'élève, s'il en a fa volonté, de modifier ses 
résultats après un échec, en refaisant par 
exemple le (( test 11 non réussi ou les tra­
vaux insatisfaisants. 
Cette année, n 'ont été notés que les tra­
vaux (( collectifs)) (dessins d 'après les 
observations macro ou microscopiques). 

La notation. Nous avons décidé de faire 
établir par las enfants une feuille de pro­
gression pour chaque matière, ce qui 
devait les habituer dès le départ à une 
auto-évaluation de leur trava!/. Mais nous 
nous rendions très clairement compte que 
nous avions des idées très différentes au 
sujet de la notation. Celles-ci oscillaient 
entre la conviction d 'une ù1f/uence nui­
sible des notes (découragemen t de l'en­
fant) et la quasi-certitude de leur nécessi­
té (stùnulation). La discussion nous permit 
également de constater l'absence de cri­
tères objectifs utilisables dans la nota­
tion : que note-t-on ? Des capacités ? Des 
connaissances ? Le travm'l de l'enfant ? 
Ses progrès ? Quoi d'autre ? 

Sur ce travail d'évaluation, auquel un 
groupe du second degré s'est, par ail­
leurs, attaché, on trouvera en annexe 
quelques exemples. 
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PRENDRE DES POINTS 
D 'A PPUI SOLIDES 

DÉMARRER 

Tout le monde semble d'accord pour 
commencer la mise en place coopérative 
par des projets bien matériels : débarquer 
dans une classe de math ou de français, et 
proposer une gestion coopérative du pro­
gramme et de l'évaluation, sans autre sup­
port concret, et sans préparation, c'est 
dur ... 
Les gosses ouvrent des yeux ronds, cher­
chent où est le piège ... 
Bref, en général, on commence par pro­
poser un projet pratique, qui rende évi­
dente la nécessité de coopérer. 

Les solutions étaient souvent d'abord « lit­
téraires », il y a quelques années, avec la 
réa lisation de journaux, avec la corres­
pondance scolaire, développées dans des 
classes de français ou de langues sur­
tout ; les démarches semblaient assez 
proches de celles des classes primaires. 
Et les profs de math ou de sciences 
témoignaient peu. 
Les récents échanges montrent des profs 
de français, désolés de ne pas travailler 
sur du concret, regrettant les problèmes 
d'organisation matérielle des camarades 
attelés à la gestion d'une salle de sciences, 
ou de dessin, ou d'E.M.T. 

Un prof d'E.M.T. confirmait: 
Ce qui paraît possible en E. M. T. par le 
biais d'installation d'outils et de matériaux 
spécifiques esl-l'l généralisable dans d'au­
tres matières ? 

En fait, l'analyse ne se fait pas au même 
niveau, les dernières observations témoi ­
gnant... d'une certaine régression : les 
problèmes ont-ils changé 7 

PREMIER APPUI: 
LE BESOIN DE COMMUNIQUER 

CORRESPONDRE 

La correspondance linguistique a laissé 
quelques souvenirs à Dietlinde : 
Depuis huit ans, j'ai des classes qui cor­
responden( ; huit de ces correspondances 
ont abouti à des voyages-échanges. Cer­
tains des (( anciens )! correspondraient 
toujours. Les autres ont gardé le sou venir 
de quelques j ours passionnants avec les 
correspondants. 

ÉCHANGER 

Pourquoi correspondre ? 
Pour tout ce qu'on échange, pour les 

découvertes qu'on fait chez les corres­
pondants (un autre pays, une autre vie à 
l'école, dans les familles). Pour l'appren­
tissage de la langue, mais aussi, la décou­
verte de soi-même dans une situation 
nouvelle, la découverte des autres et de la 
tolérance. 
Comment correspondre ? 
Les contacts sont le plus souvent per­
sonnels, entre deux profs ; et de toutes 
façons, « j'ai souvent constaté que le 
voyage se réalisait quand les deux profs 
impliqués le voulaient vra iment », se trou­
vaient prêts à se rencontrer, à chercher 
ensemble et avec les classes, sans modèle 
préconçu, la formule adéquate. 

VOYAGER 

Tous les voyages ont cependant offer t : 
l'accueil dans les familles et dans les 
classes, une rencontre sportive ou festive, 
une excursion, du temps libre pou r les 
copains. 
Il a fallu chercher des financements, on a 
fait un journal, qui était aussi le prétexte à 
une exploitation de la correspondance, 
des recherches ... 

Dietlinde poursuit : 

COMMENT CORRESPONDRE ? 

LA CLASSE VIT ET S'ORGANISE 

Au début de l'année, mes élèves sont sou­
vent déroutés : ils avaient l'habitude qu'on 
leur dise tout ce qu' ils devaient faire 
- chose qu'ils attendent en vain de ma 
part. Non seulement je ne dis pas quoi faire, 
mais en plus, je ne dis pas non plus qu'on 
doit faire. Par contre, je leur répète sou­
vent tout ce qu'on peut faire. Pendant 
quelques temps ils écoutent, regardent, 
feuillettent, cherchent... se cherchent. 
Ce1 tains profitent aussi de l'absence de 
devoirs pour ne rien faire de « scolaire ». 

SE CONCERTER 

Dans cette si tuation, démarrer une corres· 
pondance, c'est une très bonne chose. Ça 
rassure, parce qu'on fait. Ça crée une am­
biance aussi : préparer des panneaux sur 
lesquels on se présente, cela demande de 
se concerter, de collaborer. Parfois, cha­
cun se présente lui-même. Toutes ces 
présentations seront collées sur des pan­
neaux, accompagnées de photos, des 
vraies ou des « photos» dessinées : on se 
dessine soi-même, ou un camarade, avec 
un détail bien caractéristique (le fana de 
foot avec un ballon, la nageuse en tenue 
de natation, le collectionneur de timbres 
se représente sur un timbre, etc. ). 

EXPÉDIER 

Il fau t répartir le travail. Et puis, il faudra 
payer l'envoi : on crée une caisse. Oui en­
verra le colis ? L'organisation coopérative 
commence à se mettre en place. Quand le 
colis part, la classe n'est déjà plus la 
même que le jour de la rentrée . Quelque 
temps après, la première réponse. Parfois, 
cela tombe très bien : la c lasse, se sentant 



de plus en plus insécurisée par le prof 
« bizarre » que je suis, a de nouveau à 
faire. Plus le temps de se poser trop cie 
questions 1 Chacun a sa lettre, il faut 
répondre. De quoi parlera-t-on dans la 
lettre collective 7 Qui la prépare ? Que 
pourrait-on envoyer d'autre 7 Se mettre 
d'accord, répartir les tâches 1 La classe vit. 

On est occupé à faire des choses vraies, 
des choses de la vie. C'est ça qui est im­
portant. On en arrive presque à oublier 
que par-dessus le marché, on apprend 
l'allemand. Il est vrai que l'on n'a pas 
encore vu de leçons, pas encore appris de 
règles de grammaire. Mais on a appris à 
parler de soi, de ce que l'on fai t, de ce 
que l'on aime, de la manière dont on vit. .. 
Se dire - n'est-ce pas une des raisons 
essentielles de l'exist1mce de ce moyen de 
communication que représente une 
langue 7 

C'est leur correspondance à eux ... 

MA PART DE MAÎTRE 

Mon rôle de prof, c'est d'impulser, de 
guider aussi. Mais attention à ne pas 
m'enfermer dans ce rôle 1 Il faut voir 
quand la classe peut se passer de mon 
expérience, de mon savoir, de mes idées. 
Ne pas oublier que c'est leur correspon­
dance, ne pas en faire la mienne ! Les 
laisser faire - mais rester vig ilante pour 
me rendre compte quand ils ont de nou­
veau besoin de moi. 

RELANCER 

Souvent, il arrive, au bout de quelques 
mois, un moment où ils sont assez nom­
breux à ne plus trop savoir de quoi parler 
dans les lettres. Ce n'est pas très cons­
cient, ils ne le disent pas. Mais les lettres 
tardent à être prêtes. Là, il peut être utile 
qu'on les aide à prendre conscience du 
problème, à chercher ensemble comment 
le résoudre. « Que peut-on encore écrire 
dans les lettres ? » Un « brain-storming » 
de 10 minutes peut suffire pour que cela 
reparte. 

CE OUI LES INTÉRESSE, EUX 

Il y a quelques années, je préparais avant 
un voyage-échange une fiche-guide qui 
devait permettre aux élèves de profiter au 
maximum de ces quelques jours. Mais je 
me rendais compte que la plupart ne s'en 
servaient pas. 

Quelle idée de suivre une fiche quand on 
est en pleine découverte 1 Je crois qu'on 
ne peut pas vraiment le fa ire. Le travail 
avec la fiche restait artificiel. Dommage, 
car cela leur aurait permis de revenir avec 
un tas d'informations, de détails qui autre­
ment risquaient de leur échapper. On au­
rait pu faire des travaux formidables ! Ça, 
c'était mes idées de prof. J'ai appris à les 
laisser un peu de côté. Ne vau t-il pas 
beaucoup mieux que les jeunes s'y plai­
sent avant tout 7 Qu'ils s'imprègnent à 
leur manière 7 Qu'ils retiennent ce qui les 
concerne, ce qui les intéresse, eux ? Tant 
pis pour les beaux travaux scolaires ! 

Par contre, il me semble utile que chacun 
choisisse, avant le départ, un thème qui 

l'intéresse spécialement et qu'il essaie de 
trouver le maximum d'informations 
concernant ce thème. · 

Marie-Renée et Annick nous ont présenté 
en 3• le résultat d'une enquête sur la mode 
des jeunes en Allemagne que je n'aurais 
même pas eu l'idée de leur proposer. 
Ainsi, ils se font leur image de l'Alle­
magne - ce ne sera probablement pas 
une image complète et objective. Mais elle 
sera vivante. Et ils auront toujours l'oçca­
sion de la compléter, la corriger par la 
suite. D'ailleurs, jusqu'où nos images 
d'adultes sont-elles objectives 7 Ma propre 
image de l'Allemagne en tout cas ne l'est 
pas 1 Marquée par ce que je vis au fil des 
ans, elle change, elle évolue continuel­
lement. 

ET LES PROBLÊMES 7 

Si ces échanges ont beaucoup de côtés 
positifs, ils ne se passent cependant pas 
toujours sans problèmes. 

Les problèmes au collège 
Tant que l'échange se limite à µne corres­
pondance, cela ne dérange guère. Certes, 
il existe des parents, et des élèves aussi 
d'ailleurs, à qui cela ne paraît pas du « tra­
vail sérieux » - mais on peut s'en expli­
quer. 
Par contre, quand il s'agit de partir en 
voyage ou d'accueillir les correspondants, 
ça se complique. Cela « désorganisera » le 
collège 1 Inquiétude de certains parents et 
collègues : si des heures de cours sau­
tent, comment va-t-on pouvoir boucler le 
programme 7 Cela leur pose de sérieux 
problèmes, même s' ils n'ont rien contre 
l'échange en lui-même. 
Par ailleurs, je me heurte à la trop grande 
passivité des collègues. Que ce soit le prof 
de français qui avait en principe accepté 
de nous aider à préparer la partie fran­
çaise de l'envoi, que ce soient les autres 
profs à qui on demande de proposer une 

activité un peu moins scolaire le jour de la 
visite des correspondants, ou du moins 
d'accueillir quelques correspondants dàns 
leur classe. Cela reste beaucoup trop mes 
échanges, ne devient pas assez les éç:han­
ges du collège ... 

Il y a néanmoins eu une évolution, et je 
suppose qu'elle dépend au moins en par­
tie d'un changement d'attitude de · ma 
part : il y a quelques années, je ne pensais 
pas à demander le coup de main, ou je 
n'osais pas trop le faire. Je me suis rendu 
compte que certains n'attendent que cela. 
Comme ils attendent, d'ailleurs d'être 
informés · - ce que j'oubliais aussi trop 
facilement de faire. 
J'ai appris à aller vers les autres. Et je 
pense que c'est un pas qu'il faut savoir 
faire. 

Les différences mal acceptées 
Les échanges nous confrontent à un 
milieu pas ou peu connu. Et s'il est impor­
tant d'apprendre à accepter les différences 
cela ne se fait pas toujours tout seul, 
même au niveau des adultes. D'ailleurs, au 
départ, il faut déjà prendre conscience. 

Les limites personnelles à respecter 
J'ai eu du mal à finir la dernière année 
scolaire. Les trois échanges ont été réa­
lisés. Mais à partir du second trimestre 
j'étais de plus en plus débordée. Les atten­
tes de la part des élèves et des parents me 
semblaient immenses et leur sou tien, leur 
prise en charge de responsabilités beau­
coup trop limités. Je me sentais prise au 
piège : étant allée trop loin pour faire mar­
che arrière, il fallait aller jusqu'au bout, 
assumer tout. J'ai payé avec ma santé. 
Les grandes vacances n'ont pas suffi pour 
enrayer ma grande fatigue, morale et 
physique ... 
Ceci ne met pas en cause le principe de 
l'échange. Mais j'ai compris qu'il faut 
savoir accepter ses propres limites. Désor­
mais, je me limiterai à un seul échange par 
année. 
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Les ·déceptions qu'il faut assumer 
Bien que les réussites, les satisfactions 
soient nettement plus nombreuses, il 
arrive aussi que des attentes soient 
déçues. Il y a par exemple le cas des 
élèves dont le partenaire est trop dittérent. 

Et puis, il y a la classe déçue d'attendre en 
vain le courrier tellement désiré. 

Après le moment fort de la classe de mer 
l'an dernier, qui se prolongeait jusqu'à la 
fin de l'année par les travaux d'exploita­
tion (dossiers personnels et montage 
audiovisuel) et les lettres échangées, les 
élèves de 5• en veulent actuellement à 
leurs correspondants berlinois de n'avoir 
répondu que de manière très succincte à 
nos différents envois cette année. Presque 
personne n'a reçu une réponse aux deux 
lettres individuelles que chacun avait 
envoyées à son correspondant. Ma propo­
sition d'écrire encore une fois pour les re­
lancer est très mal reçue : ils ont plutôt 
tendance à exprimer leur déception en 
boudant. .. 

Et, non en dernier lieu, il y a mes décep­
tions à moi : les élèves qui n'assument pas 
leurs responsabilités ; les collègues qui 
gardent leur distance ; les parents qui, 
sans avoir proposé aucune participation, 
critiquent ; l'administration qui ne voit que 
les paragraphes et ferme les yeux devant 
les réalités humaines ... 

CONCLUSION : 
DES CORRESPONDANTS TOUJOURS ! 

Où en suis-je après ces huit échanges ? 
Dans un compte rendu mes élèves de 3• 
ont écrit : « . . . nous espérons tous que 
d'autres adolescents après nous auront la 
joie de correspondre avec des jeunes d'un 
pays étranger. » 
Et bien, je continue à faire mon possible 
pour que ce souhait se réalise. 

DEUXIÈME APPUI: 
LE PLAISIR DE PRODUIRE 

Il y a encore la pratique du débat qui 
consti tue une bonne initiation au conseil, 
avec le respect de la parole de l'autre, la 
distribution des rôles, la nécessité d'avan­
cer, d'approfondir, d'éviter de sortir trop 
« du sujet » ... 
Rares sont les disciplines qui ne sont pas 
concernées par l'idée de rédiger une B.T., 
ou une B.T.2, ou au moins, de participer à 
un circuit lecture. 

La classe de français ottre d'autres pos­
sibilités, avec la production d'albums, de 
livrets ou recueils de contes, de nouvelles 
(et là, on a l' impression que ce sont les 
classes primaires qui nous rejoignent en ce 
moment, et qui s'approprient cet outil. (7)) 

Il est encore possible d'utiliser la vidéo*, 
pour une « monographie », ou pour 
l'adaptation d'un livre, ou pour une totale 
création : tout cela prend du temps ; mais 
on consta te une telle pertinence des en­
fants, une telle compétence dans les inter­
prétations qu'ils font du texte, pendant le 
travail, qu'on a du mal à ne faire ensuite 
qu'une lecture « classique » d'autres 
écrits. 

Oui affirmerait la spécificité littéraire de la 
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télématique ? Pas nous 1 Même si plus 
d'un prof étiqueté « scientifique », profite 
de cet outil pour faire de la correspon­
dance inter-classes 1 

TROISIÈME APPUI: 
DÉFINITION CLAIRE DES 
OBJECTIFS EN DIRECTION 
DES ENFANTS, DES PARENTS, 
DES COLLÈGUES 

L'enseignant du second degré a dans cer­
taines matières un programme particulière­
ment astreignant et un horaire tel que le 
temps lui est compté. Il a du mal, alors, à 
intégrer des moments de recherche et 
d'élargissement, dans son travail. Pourtant, 
certains y parviennent suffisamment pour 
installer dans l'esprit des enfants et des 
parents, une certaine idée de nos 
objectifs. 

LE MATÉRIEL 

Un professeur de physique explique : 
Après quelques semaines occupées à faire 
connaissance avec le milieu humain et 
matériel, les élèves se répartissent les res­
ponsabl'lités dans chaque classe : relations 
avec /'admliJistration et les différents pro­
fesseurs, gestion des outils (balances, 
piles, aimants, éprouvettes, réactifs ... J, 
responsabilité du matériel (projecteur dia­
pos, magnéto, documentation, informa­
tique). 
Pour chaque classe, ces charges sont 
inscrites sur un panneau. Pour chaque 
type de travail, quelqu'un, dans chaque 
classe, fournit et range le matériel 
nécessaire. 
Chacun doit avoir sa part dans le fonc­
tionnement de la classe, et il me reste la 
responsabilité la plus délicate : déchargée 
des manipulations de matériel, des dis­
cours et du rappel à la discipline, je dois 
mali1tenir en permanence un climat 
coopératif, ne pas laisser se perdre l'en­
thousiasme avec lequel ils ont choisi leur 
part active à l'organisation du traval'l. 
Ainsi, en troisième, à propos des oxyda­
tions, une classe dégage des pistes de re­
cherche (en prenant comme exemple 
l'hydrogène ou le fer, ou le soufre, ou le 
carbone) : quatre groupes réfléchissent, 
manipulent, présentent leur expérience à 
la classe ; il nous faudra faire une synthèse 
incluant le modèle atomique et l'utilisa­
tion <les formules chimiques. La part du 
maître : éviter les tensions, les difficultés 
excessives, permettre la communication 
entre les groupes de travail, et /'affichage 
des résultats. Valorisés à chaque étape, 
les coopérateurs se sentent en relation les 
uns avec les autres plus qu'en relation 
avec le prof, qui reste disponible pour les 
aider individuellement. Mais que de fiches 
de manipulation et de calculs, avec 
autocorrection, il faut créer pour leur don­
ner cette organisation I 
La pente est glissante, qui nous conduit à 
retomber dans la routine des relations en 
étoile prof-élèves isolés. Trouver à chaque 
problème une solution coopérative est 
plus long que de se laisser aller au statut 
d'élève chahuteur irresponsable et de prof 

maniant savoir magistral, contrôle et sanc­
tions. D'où la nécessité de mettre en place 
ou d'utiliser d'autres supports pour la 
coopérative. 

ORGANISATION 

1° Dans chaque classe, nous avons insti­
tué des séances d'organisation et de bilan 
de travail, au début et à la fin de chaque 
demi-trimestre (une à quatre heures). Plus 
une heure par mois dans la classe où je 
suis prof principal. 
2° La relation avec les autres adultes 
intervenant dans une classe passe d'abord 
par les élèves responsables, désignés au 
début de l'année. Mais les relations direc­
tes me sont nécessaires : j'appartiens cha­
que année à douze équipes pédagogiques 
différentes. Chaque équipe se réunit 
quatre fois par an, au début et à la fin de 
chaque semestre. On peut y avancer dans 
un processus de concertation, vers : 
- la compréhension de la vie des 
classes; 
- une certaine organisation coopérative 
des enseignants : on gère les absences de 
collègues (remplacements ponctuels payés 
en H. S. ), les sorties de classes, /'utilisa­
tion de l'Ji1formatique, de la vidéo (en 
s'appuyant sur les élèves responsables) ; 
- un accord sur le vocabulaire, les objec­
tifs communs aux disciplines, les techni­
ques à umïormiser (calcul, compréhen­
sion des textes ... ). 
Coordonnée, et donc, conditionnée par le 
prof principal de chaque classe, l'équipe 
pédagogique produit de nombreuses com­
munications écrites entre les profs et des 
rencontres individuelles en salle des profs. 
Elle me permet de me sentir moins isolée 
en face de chaque classe, plus détendue, 
capable de confier aux élèves des pou­
voirs qu 'ils assument mieux, parce que les 
collègues acceptent aussi de jouer le jeu 
de la coopérative. 

Germaine poursuit par des observations 
très importantes, et que nous n'avions pas 
encore abordées, sur la relation parents­
profs : 
Les rencontres avec les parents ... Je ne 
peux les provoquer que dans la classe où 
je suis prof principal. Au lieu de recevoir 
les familles une à une, je les réunis deux 
fois par an, et ils parlent entre eux ; 1/s 
sont inquiets des résultats de leur enfant, 
mais ils dépassent ce niveau en enten­
dant les autres exprimer aussi leurs inquié­
tudes. Il y en a certali1s qui font confian­
ce aux profs. 
Le débat les aide à mieux sentir l'impor­
tance du travail fourni par la classe, et par 
leurs enfants dans la coopérative. Au sujet 
de l'orientation et d'éventuels redouble­
ments, le débat a dédramatisé plusieurs 
situations en fin d'année. 
Parents, enfants et profs se partagent les 
responsabilités dans l'organisation des 
sorties. 
La coopération vécue en classe permet 
d'organiser la coopération entre adultes. 
Cet exercice collectif du pouvoir est un 
plaisir pour tous. 

• Voir p. 15 les coordonnées de G. Bellot en 
particulier. 
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Pour réactions ou témoignages, contacter : Georges BELLOT · 366 avenue de la Libération - 84270 Vedène. 
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QUATRIÈME APPUI: 
UN_,E PRATIQUE CLAIRE DE 
L'EVALUATION 

Nous disions la difficulté qu'il peut y avoir 
à installer. une démarche coopé rativ~ seu­
lement dans la gestion des apprentis­
sages « classiques ». Mais une réalisation 
réussie, et 'bien comprise des enfants et 
des parents, nous apporte une « image » 
positive, et une meilleure compréhension 
de nos objectifs en général. 
Alors, nous entendrons moins dire de 
notre classe où on s'auto-évalue, que« les 
gosses s'y mettent la note qu'ils veu­
lent » ! 

OBJECTIFS ET CRITÈRES 

Observons d'abord que, p.our évaluer 
effi cacement, il vau t mieux avoir quel­
que conscience de ses objectifs... Il 
faut, d'autre part, déterminer des critères 
d'évaluation . C'est difficile ; et la 
recherche de ces critères pourra bien se 
faire avec l'ensemble du groupe. Mais 
c'est très efficace, parce que cette simple 
définition des critères d'évaluation condui­
ra l'enfant, dans les travaux suivants, à 
mieux définir ses objectifs de travail. 
Èvoquerons-nous, dans la recherche de 
l'autonomie, l'importance du transfert de 
la tâche de l'évaluation, du maitre à 
l' intéressé ? 

A UTO-ÉVALUATION 

11 n'est pas sans intérêt non plus, de 
confier la tâche d'évaluation au groupe­
classe : on apprend souvent plus vite à 
définir les critères d'évaluation, et à juger 
des qualités, des manques d'un travail que 
l'on connaît, mais qui n'est pas à soi : 
bien des adultes même, ont du mal à 
s'évaluer, parce que la part affective est 
trop importante, ou parce qu'on a encore 
l'esprit trop plein de ce qu'on vient de 
faire ; travailler à l'évaluation d'un cama­
rade permet ce recul qui nous manque et 
offre une autre approche de notre propre 
travail. 

Alex: 
la manière dont a évolué en 82-83 mon 
procédé de notation avec mes classes de 
3• en E.M. T. me paraît avec le recul assez 
symptomatique. 
Premier trimestre : 
- l'enseignement traditionnel sur le fond 
(même si assez original dans sa forme : à 
base de fiches-jeux autocorrectives, d'en­
seignement programmé en dessin techni­
que, de jeu type « société » en diététique, 
avec « interros écrites JJ à deux sur sujets 
assez peu conventionnels) ; 
- notation cependant tout à fait conven­
tionne/le de ces interrogations. 
Deuxième et troisième trimestres : 
- les classes sont attelées à deux P.A. E. 
(distributeurs automatiques de marchan­
dises et salle à manger coopérative). 

UNE FOURCHETIE 

Je vous propose ce trimestre de noter à 
l'intérieur d'une fourchette assez étroite 
afin que personne ne se trouve pénalisé 
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par la note d'E. M. T. Ceci d'autant plus 
que personne dans la classe n'a refusé de 
participer au travail. Disons donc : 
A = excellent, « génial JJ = 16 
B + = très bien, « super JJ = 15 
B = bien, « chouetos JJ = 14 
C + = assez bien, « correct JJ = 13 
C = passable, « bof JJ = 12. 
D'accord? 
Voici donc pour chacun de nous une liste 
des élèves de la classe à remplir anony­
mement et selon le critère suivant : 
« Quantité et qualité de la contribution à 
l'œ uvre collective JJ; la qualité prenant en 
compte le caractère plus ou moins ingrat 
de la tâche assumée. 
Il est décidé : 
- que chacun s'évaluera également lui­
même (ce qui lui permet de comparer 
l'opinion qu'il a de son travail avec celle 
qu'en a l'ensemble de ses camarades); 
- que l'appréciation du professeur 
comptera parmi les autres. 
Je me réserve cependant la possibilité de 
redresser, éventuellement, certaines notes 
si elles me paraissaient pénaliser injuste­
ment certains d'entre vous. 

Déroulement sans problème, si ce n'est 
que j'ai décidé au troisième trimestre d'ef­
fectuer moi-même les moyennes en 
dehors du cours : mobiliser une séance 
d'E.M. T. à cet effet paraissait dommage à 
tout le monde. 

INCIDENTS 

Deux incidents seulement, et significatifs : 
En 3• B au deuxième trimestre, trois élè­
ves (parmi les moins coopérants) s'étaient 
mis d'accord pour se surévaluer, et sous­
évaluer certains camarades. Grogne et 
explications dans les couloirs. Retour de 
bâton (mérité !) au trois1ëme trimestre. 
Fn 3• A, au deuxième trimestre égale­
ment, (seule fois où une note me paraîtra 
sous-évaluée), je remonte la note 
d'Armando. Je le cherche pour l'en infor­
mer et le trouve en train de s'étonner au­
près du camarade qui avait calculé la 
moyenne des notes. Ce dernier reprend sa 
calculette : erreur d'un point au détriment 
d'Armando ! 
J'avoue que ça m'a fait plaisir : l'évalua­
tion de la classe correspondait donc tout à 
fait à la mienne. 

CINQUIÈME APPUI: 
DES OUVERTURES 

Alex poursuit ailleurs, en racontant la mise 
en place d'une structure intercoopérative 
dans ses classes d'E.M.T. : 

INTERCOOPÈRATIVES 

Contrairement aux autres années, c'est 
dès la première semaine, cette rentrée, 
que j'ai structuré mes classes sur des 
bases intercoopératives. 
Urgence toute trouvée : réfléchir collecti­
vement à des dossiers de P.A.E. que 
pourrait présenter le collège. l a chose 
était un peu facilitée par le fait que les en­
fants pouvaient se référer quant aux 

P.A.E., à ceux menés l'année précédente, 
et quant aux s tructures (systèmes des 
délégués, rôle, ordre du jour, présidence, 
secrétariat, déroulement des réunions, 
compte rendu, etc.) aux pratiques des 
deux années écoulées. La mise en place 
s'est donc faite sans problème. 

PROPOSITIONS 

A regretter cependant une pénurie de pro­
positions émanant véritablement des élè­
ves. La seule, une piste avancée par une 
classe de troisième ne pouvait guère faire 
l'objet d'un P.A. E., ((proposer des bois­
sons chaudes ou froides aux élèves du 
collège JJ. La suggestion ne fut pas éludée 
pour autant, mais mûrie en commission 
par les élèves intéressés; (( Vous n'êtes 
qu'une dizaine : jamais vous ne pourrez 
faire face à la tâche toute la semaine. 
Rendez-vous compte : les achats, la 
confection du jus d'orange et du choco­
lat, la vente, la vaisselle, le ménage, la 
comptabilité !. . . Si en conseil de délégués 
vous faisiez appel à l'aide des élèves inté­
ressés dans les classes de 6• et 5", alors là, 
peut-être ... J> 

ÈCLATER LA CLASSE 

La plupart de mes interventions v1sa1ent, 
en effet, un seul but : faire éclater les pro­
jets hors du cadre de chaque classe. Non 
bien sûr, pour le plaisir de brouiller les 
cartes, mais pour multiplier les occasions 
de coopération de groupe à groupe. Les 
nécessités de concertation s'en trouvaient 
multipliées et le dispositif vivifië d'autant. 
Exemple : (( Pour enrichir la carte de ce 
mini-restaurant que vous avez décidé de 
continuer de faire fonctionner, pourquoi 
ne pas sous-traiter aux classes de 5~ et de 
6• les petites séries de plats cuisinés à 
surgeler ? Pourquoi ne pas continuer de 
même à faire appel à eux pour certains 
aménagements ? JJ 

AIDE 

Devant le relatif manque d'imagination 
quant aux pistes possibles, je me décidai à 
accepter d'en évoquer un éventail dans le­
quel les différentes classes piochèrent à 
leur gré et qu'elles modifièrent à leur goût. 
Veux-je dire que pour justifier le fon ction­
nement des structures, il soit nécessaire 
de se mobiliser sur autant d'entreprises 
que nous l'avons fait ? Pas du tout. Bien 
au contraire. La préparation d'un simple 
voyage, ou d'un échange, ou d'un journal 
ou bien d'une manifestation de fin d'année 
me semble tout à fait de nature à justifier 
pleinement pareil dispositif (( inter-coopé­
ratif JJ. 

'd'a d1?~-1 
jours 

s.=a.n=· ! 

( 



COMMENT DÉMARRER ? 

Le premier jour ... celui où déjà se formera 
dans l'esprit des enfants l' image de nos 
rela tions ... Ce jour où il importe d'être à 
la fois sûr de ce qu'on veut proposer, et 
disponible à ce groupe qui vient de se 
constituer, qui ne sait pas encore qui il 
est, mais qui évoluera très vi te et sera « la 
3• A » ou « la 6• H », avec elle aussi, son 
image, sa réputation. 

UNE CLASSE 

Comment faire en sorte que, très vite, cet 
ensemble d'élèves, devienne « une 
classe », coopérative si possible ? 
Jacques B. propose quelques approches 
du groupe bien efficaces, à ses élèves de 
L.E.P. (en électronique). 
Il « suit », dix heures par semaine, et µen­
dant deux années scolaires. des groupes 
de quinze élèves de L.E.P. en électronique. 

DES DIFFICU LTÉS 

Après quelques années d'expérience de 
classe coopérative, il m'apparait que les 
questions liées aux conseils (pouvoirs, 
décisions, discussions ... ) restent très diffi· 
c1les, plus en tous cas que d'autres qui se 
posent en pédagogie Freinet (travail indi­
vidualisé, tâtonnement expéninental, tra­
vail de fabrica tion en équipe, de corres­
pondance, de conférence ... ). Voilà com­
ment nous fonctionnons. 

DES QUESTIONS 

En début d'année, réunion en cercle, cha­
cun se présente (et note sur une feuille qui 
sera ronéotypée pour tous), et chacun pose 
par écrit, toutes les questions qui l'inté­
ressent (obligation d'une question mini­
mum, car au L.E.P. c'est un peu l'échec, 
et ça ne favorise pas les questions ; la 
liberté de participer, avait entrainé les 
années précédentes, un minimum de 
questions... et la frustration des autres). 
Un volontaire va essayer de classer un peu 
les questions, et de demander les répon­
ses au groupe (j'indique que chacun peut 
apporter des éléments de réponse à 
compléter par les autres). Parfois, il n'y a 
pas de volontaire; alors, je le fais ; et 
souvent, la prise de parole est difficile, et 
j'aide par des questions moins compli­
quées... mais finalement, je parle beau­
coup (trop à mon avis), ce qui peut dans 
une certaine mesure rassurer, mais je ne 
suis jamais très satisfait de cette première 
réunion. 

DES PROPOSITIONS 

Ensuite, je propose un choix d'activités 
avec le contrat que chaque travail fait 
devra être expliqué au groupe, pour que 
tout le monde sache rapidement toutes les 
activités qu'il pourra mettre plus tard dans 
un plan de travail. Les activités indivi­
duelles sont rapportées en équipe (plusieurs 
ayant fait une même activité), comme les 
autres. Chaque équipe doit avoir un 
compte rendu écrit donnant la description 
de l'activité, les points faciles, difficiles, et 

les impressions d'ensemble. Ça veut dire 
qu'on se retrouvera en groupe dès qu'une 
équipe sera prête à présenter son activité 
terminée ; ceux qui ont fini prennent une 
autre activité, mais n'a7t plus à la pré­
senter aux. autres. A,?rès ça, il y a 
plusieurs solutions : 
- soit /'organisation leur semble néces­
saire pour pouvoir faire un t1avml suivi et 
savoir où ils vont pour les acquisitions (le 
programme !) ; 
- soit c'est la « pagaille J>, et ça leur 
convient ; 
- soit ils se reposent sur moi pour la 
suite; 
- soit autre chose que j'ai oublié et qui 
dépend des années ! 

PLANNING 

Alors, selon le cas, nous décidons de 
poursuivre avec un début de planning, ou 
nous faisons (ou préparons plutôt), une 
assemblée. De toute façon, si après un 
mois, rien ne se passe, je propose une 
assemblée pour s'organiser. 

UNE ASSEMBLÉE 

La préparation de /'assemblée est un inva­
riant pour une classe coopérative (à mon 
avis ... J ; je propose une série de questions 
et réflexions avant la première, chacun de­
vant y réfléchir et donner quelques répon­
ses par écrit, chacun ajoutant des ques­
tions et réflexions sur d'autres points s'il le 
désire. Questions : « Comment s'organi­
ser seul ? en équipe ? Pour quelles acti­
vités ? Quelles responsabilités pour quelles 
activités ? Comment décider ? ... ). 

ROTATION 

On défù1it dès le début de /'assemblée qui 
va collecter les questions et va organiser la 
discussion, et, soit tout de suite, soit plus 
tard, se pose la question du secrétaire ; je 
propose, après les élèves, les solutions 
adoptées les autres années (si néces­
saire), et nous décidons ensuite. J'expli­
que pourquoi je tiens à une rotation des 
tâches, et en général, nous établissons un 
tableau partiel ou total des responsabilités, 
sur le mois, le trimestre, le semestre ou 
l'année. Puis, nous discutons et organi­
sons plan de travail, contrat minùnum, 
après avoir débattu des autres questions 
qui n'entrent pas /à-dedans. 

CONTRAT 

J'indique que tout peut être remis en dis­
cussion en permanence, et à chaque réu­
nion de groupe, sauf un minimum que 
j'impose pour les acquisitions de base (qui 
sont en liaison avec programme et exa­
mens, l'électronique étant leur spécialité 
de 8.E.P.J; c'est-à-dire que dans chaque 
plan, le contrat minimum doit contenir un 
travail personnalisé sur livret autocorrectif 
pendant environ un tiers du temps, et que 
chaque année, deux fabrications complè­
tes devront être réalisées en équipes, et 
quelques contrôles de circuits ùnprimés 
devront être faits (quatre minimum par 
an). Toutes les autres activités sont libres 

et chacun peut compléter son plan de tra­
vail par des fabrications, des correspon­
dances, des conférences, enquêtes, expo­
sés, fi/ms, ù1ventions de tests, inventions 
d'objets... Ils ont liberté de sortir de la 
matière électronique s'ils veulent (réticen­
ces au départ, discussions, puis, souvent 
avec les correspondances, ouverture sur 
autre chose que /'électronique). 

UN PLAN 

Plan et contrat minimum sont établis pour 
environ un mois, mais tout peut être remis 
en question à chaque assemblée. Le 
contrat minimum comporte une partie 
commune à tous, et une partie indivi­
duelle, mais chacun doit au moins faire 
ça. Le plan est /'ensemble du contrat 
minimum et des autres activités choisies 
par les équipes et par chacun. 

BILAN 

Un bilan sera fait pour chaque plan, avant 
de passer au suivant. Chacun préparera 
ses conclusions (facilités, difficultés, solu­
tions, ce qu'on change, ses questions ... J. 
Le président regroupera tout et classera 
avant /'assemblée. 
Il y a possibilité de faire des assemblées 
ponctuel/es mais ça n'a jamais été utilisé ; 
ce qui se passe, c'est qu'ils règlent les 
problèmes au jour le jour, parfois en grou­
pe, mais sans assemblée formelle (ce qui 
est parfois dommage, car c'est réglé rapi­
dement et pas profondément) ; mais c'est 
aussi un signe d'autonomie, car je n'y par­
ticipe que rarement, et seulement si c'est 
une demande de leur part. 
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ENREGISTREMENT DES ASSEMB LÉES 

On convient, en général, d'enregistrer les 
séances sur cassette, ce qui permet de 
revenir sur des questions discutées, de se 
réentendre, et pour moi, d'analyser /'évo­
lution de chacun (moi compris !). 

Ça peut intéresser d'autres enseignants 
d'échanger à partir d'un morceau enregis­
tré : alors, pour<ceux que ça intéresse, j'ai 
plusieurs cassettes d'assemblées (ratées 
techniquement et trop longues, mais c'est 
du réel, avec un vocabulaire technique 
rébarbatif parfois. Cette année, j'introduis 
limite de temps et ordre du jour!) 
Mos questions : 
- Comment faire ' ~outer ~ une 

aùtre r èg i e du 

cours de cette année-là (en 1974) que 
nous avons pratiquement '' découvert 
Freinet JJ ensemble. 
La veille de notre discussion, les élèves 
avaient assisté à la réunion de parents 
d'élèves que j'avais organisée, en partie 
pour répondre aux questions et aux cri­
tiques que j'avais entendues à droite et à 
gauche. Réactions (vives) des enfants : 

- Les parents ont souvent une opinion 
fausse de notre travail : ils croient qu'on 
ne fait rien. 

- Ils ont du mal à comprendre que nous 
organisons notre travail nous-mêmes, en­
fin, avec l'aiclo clu prof, et que tout le 
m ancie ne fait pas forcément la m ême 
chose. 

pour que /'institu- · " {A · ) 
tian de /'assemblée eu. . . nn ! e - Ils demandent qu'on fasse plus de dic-
ne devienne pas tées. Mais on utlÏise le fichier d'ortho-
trop routine ? Je graphe 1 Comme ça chacun travaille selon 
n 'ai pas . d~ ré- ~ses besoins. 
panse, mais 1e res-
sens cela un peu ----- ,) 
chaque année. ~ LA DISCUSSION 
- Que faire pour 
que le président ne 
se sente pas trop 
détenteur du pou­
voir ? 
Je réponds par la 
vie en équipe, on 
groupe; j'in ter­
viens quand le pré­
sident abuse" du 
pouvoir (mais ce 
n'est pas fac!Ïe !) 

t out cela 
est- il bien 
coopératif? 

0 
0 

b 
b 

~-

- Que faire pour que les décisions res­
pectent tout Io monde? Nous essayons 
toujours le consensus, mais c'est parfois 
impossible ; nous essayons aussi de ne 
pas imposer à la to talité du groupe, ce qui 
n'est souhaité quo par une partie. 
- Quo faire pour que tout le monde inter­
vienne, m ême les plus fermés ? Vivre en 
équipe, on groupe. Faire tourner les res­
ponsabilités. Donner confiance lors des 
évaluations. raite un tour de table pour 
demander l'avis do chacun sur une ques­
tion. 

Voilà. Pour Io reste de la vie coopérative, 
c'est plus fé1cilo, le travail en équipes (trois 
à quatre élèves) marche souvent bien, et 
les aides dans le travail individuel aussi. 

Autre approche, dans un contexte très 
différent, pour Yvonne S., il y a quelques 
années: 

PRÉSENTATION DE LA CLASSE 

C'est une classe de vingt-huit élèves dont 
la moitié se connaissent depuis la 6•, et les 
trois quarts depuis la 5•. A la fin de la 5•, il 
avait été décidé qu'aucun d 'entre eux ne 
serait amené à changer de classe, ce qu'ils 
avaient ardemment souhaité. Le dernier 
quart est venu s'ajouter à la classe en 
débu t d'année et a été, dans /'ensemble, 
bien intégré au groupe. Moi-même, je les 
« suis JJ depuis la 6•, et c 'est d'ailleurs au 
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Danie l . - Com m e nt 
dém arré? 

avez- vo u s 

- Un jour, Mme Sprauel nous a proposé 
de travailler « différemment JJ, de faire des 
textes libres et un journal, et nous, on a 
accepté. Au bout d'un mois et demi~ on a 
sorti le premier numéro de « L 'Île Par­
lante JJ. C'était chouette. 

D. - Qu 'est-ce que c'est pour vous, 
le texte lib re ? A imez-vous ce tte 
forme d'expression ? 
Les élèves commencent par le comparer à 
la rédaction qui, pour eux, a tous les dé· 
fauts de l'exercice arbi trairement imposé : 

- C'est artificiel, le sujet ne nous inté­
resse pas forcément, et quand on ne sait 
pas quoi dire, on fait du remplissage. 

- En plus, il fau t la rendre dans un délai 
fixe, ce qui n'est pas trop gênant pour un 
travail it1téressant, mais dans l'autre cas ... 
- On travaille pour la note ... 

Le texte libre, par contre, permet à 
tout le monde de s'exprimer, même aux 
timides qui ne p81lent pas beaucoup. 
- Parfois, on se parle à soi-même, par­
fois on a envie de dire quelque chose aux 
autres : on dit ce qu'on aime, ce qu'on 
ressent, ou alors on essaye de faire rire les 
autres ou de les faire 1éfléchir sur un pro­
blème qui nous intéresse. 

- Seulement, les autres, ils critiquent les 
textes, ou se moquent de nous, et par­
fois, c'est décourageant. 
- Parfois aussi, ils jugent les textes 
d'après la tête de l'auteur. 

- Mais il y a aussi /'appréciation du prof. 
On attend son jugement, son aide, à la 
fois " technique JJ et " morale JJ. Elle nous 
connaît, elle sait ce qu'on vaut, elle sait 
aussi si on a fait des progrès ou non. 

- On mine bien écrire aussi, à cause du 
journal : on est fier d'y voir son texte, il en 
reste quelque chose. Et puis, cela nous 
rend exigeant : on ne peut pas mettre de 
" navets dans le journal IJ. 

D. - Et ceux qui n 'écrivent pas de 
textes libres ? 
- Une fois par mois, nous faisons une 

composition française en classe, en temps 
limité, avec un sujet imposé par Mme 
Sprauel. Là, on est bien forcé d'écrire. 
Et puis, il y a les comptes rendus de livres 
ou de films. C'est aussi une manière de 
s'exprimer parce qu'on dit ce qu'on en 
pense, on y met du sien, et puis cela nous 
apprend à classer des idées, à faire un 
résumé. 

Suit une discussion, qui n'a pas abouti, 
sur le problème : Peut-on vraiment 
s'exprimer à travers cet exercice ? La 
question reste posée. 

D. - Comment faites-vous pour vous 
organiser. 

- La séance coopérative sert à présenter 
nos projets ; ces projets doivent être prêts 
ou en cours de réalisation. La classe n'ac­
cepte pas tous les projets, alors parfois on 
décide que le travm'l ne sera présenté qu'à 
un petit groupe d'in téressés. De toutes 
façons il fau t respecter l'avis des autres 
(ce qui n'est pas facile du tout). On éta­
blit l'emploi du temps avec le pro f. Le 
planning est ensuite affiché (pour une 
période de deux semaines) puur que cha­
cun sache toujours où nous en sommes. 
S 'organiser n'est pas toujours facile: par­
fois on se laisse déborder par /'enthou­
siasme, et puis on s'aperçoit qu'on ne 
pourra pas 1especter les délais. 

- Et les projets qui son t prêts et qui 
tminent parce qu'on a toujours autre 
chose à faire ? 

- Il est difficile aussi de se discipliner et 
pendant les débats, les séances coop. ou 
les ateliers, il y a souvent beaucoup de 
bruit... Regardez comment ça se passe 
aujourd'hui ... Silence. 

D. - Et que faites-vous d'au tre, en 
dehors des textes libres, des débats e t 
des exposés ? 
- De la grammaire (un peu). 

- Des jeux dram atiques, mais moins que 
l'an passé : on n 'itivente plus grand· 
chose. Et puis, notre emploi du temps est 
« morcelé JJ : on a moins l'occi1sion de s11 
1evoir. 

Dans cette classe, en e ffet, certait1s sont 
latinis tes, d 'autres non, certains font une 
première langue renforcée, d'autres une 
seconde langue, ot donc ils n 'ont pas tous 
le mê111e emploi du temps. D'autre part, ils 
ont grandi; et peut-être aime-t-on moins 
« se montrer Ji qu'on 6• ou en 5• ? 

Mun i:lvis : Ils minent les cours de fran­
çais, sont fiers de leurs responsab11ités. 
MAIS : il y a bien des choses dont ils 
n 'ont pas parlé (omission ou oubli ?J. 
Beaucoup ne donnent pas leur pleine me­
sure, se cantonnent dans un domaine 
qu'ils connaissent bien, ou auendent trop 
des autres, sans prendre d'initiatives. 
Combien de fois dois-je rappeler /'exis­
tence de fiches-guides pour tels ou tels 
travaux, de certaJi1s fichiers de travail 
(poésie, expression écrite, jeux de déblo­
cage). Combien de fois dois-je entendre la 
question : " Qu'est-ce que je pourrais faire 
ce m atin en atelier ? JJ. Alors qu 'ils savent 
qu'ils doivent venir avec un traval'l à faire 
ou au moitis le projet. C'est beau, l'en­
thousiasm e, mais c'est sans cesse à 
recommencer. 

Dietlinde cherche surtout à développer 



une disponibiliré à la vie coopérative, et 
refuse de plus en plus, les activités 
« parachutées ». 

Je me fais attendre... C'est dangereux, 
c'est ennuyeux pour mon envie de voir se 
passer des choses, car il ne se passera 
peut-être rien. Mais ça me semble impor­
tant. 
Alors, en attendant, les deux axes essen­
tiels de mon travail sont : 
- de développer la prise de parole par 
les élèves (cela sous-entend pour eux 
une découverte : ils ont des choses à dire, 
et donc aussi, des besoli1s, des désirs à 
exprimer) ; 
- de développer un minimum de coopé­
ra tion avec un autre collègue (limitation 
volontaire, pour ne pas perdre mon iden­
tité, pour ne pas être obligée de renoncer 
à ce qui me paraît essentiel, sous prétexte 
de trava1ïler en équipe). 

Ce qui consis te à : 
- Créer un climat de libre expression, 
accepter, susciter /'expression personne/le 
et veiller à la qualité de l'écoute, de /'ac­
cueil par la classe. 
- Créer des structures qui incitent à la 
prise de parole : institution du conseil. 
- Collaboration avec le collègue de fran­
çais de 5e, au niveau de /'évaluation (éla­
boration d'une feuille d'évaluation incluant 
des facteurs dont les notes ne tiennent 
habituellement pas compte : capacité 
d'assumer des responsabilités, compor­
tement, expression, etc. ). 
- Collaboration avec la collègue de fran­
çais de 4•, axée essentiellement s ur le 
développement des relations, de /'am­
biance de la classe (conseils communs), 
sur /'organisation du travail (échanger 
sur nos méthodes, susciter, favoriser 
l'expression et la progression individuelle). 
D'ailleurs, nous avons volontairement 
laissé tomber notre projet correspondance 
(échange avec une classe allemande), 
parce qu'il ne correspondait pas à une 
motivation des élèves : nous attendons .. . >> 

Alex, qui paraît souvent beaucoup plus 
« bouillant », ne démarre cependant pas 
forcément à toute allure : 

E.M.T. 

Cette année, avec mes classes de 6• et 
5•, je n'ai introduit les structures coopé­
ratives en E.M. T. que fort tard ; quelques 
semaines avant Pâques pour tout avouer. 
J'observe que, bien qu'intimement et tout 
à fait fermement persuadé de l'intérêt 
éducatif majeur de la chose, j'ai souvent 
besoin de me faire violence pour la mettre 
en place. Le fait que je sois loin d'être seul 
en ce cas ne constituant pas une excuse ! 
Les bonnes raisons ne manquent pas : ne 
suis-je pas débordé par de multiples 
tâches ? Et les gosses de même ? De 
toutes façons tout ne marche-t-il pas bien 
dans /'ensemble ? Les enfants paraissent­
ils m alheureux ? Ne produisent-1ïs pas 
avec enthousiasme des tas de trucs plu­
tôt chouettes ? Peut-on d'ailleurs me 
considérer comme un despote ? Est-ce 
que je ne demande pas souvent l'avis de 
mes classes ? Ne fais-je pas droit chaque 
fois que possible aux suggestions ? 
Pourquoi alors se casser la tête ? Sans 
une conversation avec Simone Cixous qui 

m 'a pénétré de mon indignité, je ne sais 
pas si je me serais même lancé cette année. 
C'est vrai ça : on n'a pas le droit de vou­
loir impulser un module de recherche­
action sur le thème si on reste soi-même 
tranquillement les pieds au sec ! 

MISE EN PLACE ET JUSTIFICATION 
DES STRUCTURES COOPÉRATIVES 

Le traditionnel pour commencer 

Il est vrai que la manière plutôt tradition­
nelle dont j'entame chaque année scolaire 
se prête mal à l'implantation d'emblée 
d'une s tructure qui tournerait plutôt à 
vide. En effet, même si je commence par 
des fiches-jeux autocorrectives pour /'ap­
prentissage du dessin technique, par des 
chasses aux fautes sur dessins d'archi­
tectes, par des jeux de société pour la sen­
sibilisation à la diététique même, donc, si 
la forme n'en est pas traditionnelle, la 
démarche, elle, l'est indéniablement. Ne 
serait-ce que dans la mesure où les en­
fants, aussi intéressés soient-ils dans /'en­
semble, n'ont aucun loisir de proposer une 
autre procédure. Même si les interros écri­
tes s'exercent sur des bandes dessli1ées 
où il faut découvrir ce qui cloche dans 
l'alimentation des Durand, si on ne les re­
quiert que de composer un menu diététi­
quement horrible, elles restent des interros 
écrites, quand bien même on a le droit de 
se mettre à deux pour y répondre. 

NOVEMBRE 

Ceci en tous cas nous mène fin novem­
bre. Suit une phase plus longue qui est 
d'application par conception individuelle 
du dessin technique d'un objet aux choix 
de chacun. Objet dont la réalisation 
constituera une troisième phase. 
Chacun donc, au gré de son imagination, 
s'attellera qui au dessin d'une chaise, 
d'une table, d'un lit ou d'une armoire de 
poupée, qui d'un trieur à courrier, qui 
d'une voiture rétro ou d'un petit train, qui 
d'un chalet miniature ou d'un cadre 
photo, etc. 

TRAVA IL INDIVIDUEL 

Activité individuelle donc, permettant à la 
rigueur un travail à deux, très défendable 
certes au niveau de la créativité indivi­
duelle mais occasionnant peu de problè­
mes d'ordre collectif, procurant peu de 
raisons de prendre ensemble des décisions. 

PAQUES 

C'est seulement avec la troisième phase, 
selon le rythme propre à chacun de février 
à Pâques, que commencent à se poser un 
certain nombre de problèmes qui dépas­
sent l'individuel pour déborder même le 
cadre de chaque groupe-classe : gestion 
du matériel, achat et maintenance de 
l'outillage et des matériaux, ventre des 
objets ... 

ATELIERS 

Mais ce n'est vraiment en gros qu'après 
Pâques, ces fabrications individuel/es réa­
lisées, que /'li1stallation d'ateliers diver­
sif1ës : cuisine, cuir, travail des lattes de 
bois, du contre-plaqué découpé, micro­
informatique ... pose vraiment, sans placa­
ge artificiel, des problèmes de coordina­
tion inter-classes (installation, gestion des 
ateliers, répartition selon ces mêmes ate­
liers, problèmes de rotation, achat de 
fournitures et de denrées, nettoyage et 
maintenance, ventes, etc. Tout ceci sinon 
pour justifier du moins pour éclairer le 
caractère tardif de la s tructuration coopé­
rative. 

UN PROJET 

Leçon tirée pour l'an prochain : au lieu de 
solliciter des créations individuel/es, je de­
manderai des dessins - individuellement 
réalisés certes et portant sur des éléments 
individuellement imaginés - mais s'inté­
grant dans une création collective et si 
possible débordant le cadre d'une seule 
classe. Exemple: P.A.E., les 6• et 5• réa­
lisent pour l'école maternelle proche une 
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boutique d'épicerie, un caste/et et une 
maison de poupée... On se répartit sui­
vant les classes les différentes tâches : 
exemple, la 5• A réalisera la maison de 
poupée et la 6• A se répartira la réalisa­
tion des meubles ... 

La nécessité de se mettre d'accord sur le 
projet de P.A.E. à déposer, de consulter 
l'école maternelle, de coordonner plans et 
mesures devrait justifier dès la rentrée une 
concertation et des structures « ad hoc ». 
La créativité ne saurait y perdre, altruisme 
et coopération devraient y gagner. 

MATH 

Bernard P. avance lui aussi prudem­
ment: 

J'ai commencé ce travail dans une 
classe de math de 6• venant d'écoles où 
l'on pratique une pédagogie classique. 
Les enfants son t rr sages et 
obéissants ;;, et attendent tout du 
maitre! 
Le projet de classe coopérative s'intègre 

• dans le cadre du projet Z. E. P. 
Quatre collègues, bientôt plus (j'espère) 
sont d'accord pour essayer de travailler 
dans ce cadre. J'ai l'appui de /'admi· 
nistration du collège sur le principe, un 
peu moins sur les moyens mis à notre 
disposition. 
Voilà le climat au départ, cela me parait 
bon. 

LI BRE RECHERCHE 

Je démarre lentement 
Je présente la libre recherche à partir 
d'une idée proposée par leur livre. Ça 
marche. Beaucoup prennent la parole 
(une chance ... ). Les idées affluent, 
s'ordonnent. La classe fait fa synthèse. 
Je montre comment on peut rédiger les 
résultats trouvés. 
Je présente le travail différencié par 
fiches (au niveau du rythme pour l'ins­
tant). On traite un thème de cette façon. 
Vers le conseil de coopérative 
Un problème surgit au niveau des ate­
liers de travail. On n'a pas le temps 
d'en parler en classe. D'autres ques­
tions se posent dans fa classe : le délé· 
gué au conseil de classe, qu'est-ce que 
c'est ? Le foyer, qu'est-ce que c'est ? Le 
travail à la maison, le journal de 
classe .. . ? 

RÉUNION OUVERTE 

Je propose une réunion pour discuter de 
ces problèmes pendant une heure de 
math plus une heure de français avec le 
collègue et les parents qui le souhai­
tent. Ce dernier point me paraît très im­
portant, et s'insère dans le cadre du 
projet Z. E. P. Aucune objection des élè­
ves (normal). L'administration appuie. 

_ J'établis l'ordre du jour à partir des 
questions posées et je rajoute le pre­
mier point. 
• Le bureau de la coopérative (prési­
dent, secrétaire, trésorier). 
• Le journal de classe. 
• Le foyer. 
• Les ateliers. 
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• Le travail personnel. 
• Le conseil de classe. 
Le 22 septembre : le << conseil de 
coopérative ;; en 66 A 
Après les présentations des règles, les 
élèves prennent ma place. Très diffi­
cilement ; je reste avec mon collègue de 
français, /'autorité. 
Certains prennent leur rôle au sérieux. 
Les parents ont un' peu tendance par 
contre, à ne pas prendre très au sérieux 
ce que disent les enfants. Mais le cli­
mat est assez bon. 
Des engagements sont pris, c'est là qu'il 
faudra tenir bon pour que l'on prouve 
que ce n'est pas de la rigolade mais du 
vrai. L'évolution sera lente ... 

LATIN 

Terminons par une situation quasi déses­
pérée : celle du prof de latin ; Annie P. 
ne semble pas absolument éprouvée par 
son sort ... 

«DIRIGISTE» D'ABORD 

Je me rends compte (mais ce n'est pas 
une découverte) que je suis loin d'avoir 
les m êmes scrupules en ce qui concerne 
la vie coopérative de mes classes : je 
suis très dirigiste dans la mesure où je 
propose un certain nombre d 'activités en 
début d'année : T.D. en latin grec, cor­
respondance, journal, séances régulières 
de mise au point (je n'appelle pas ça 
séance de coopé, tant que ce ne sont 
que des mises au point, ce qui est tou· 
jours le cas dans mes classes au début) 
et, éventuellement, P. A. E. ou réalisation 
en fin d'année d'un spectacle, etc. 
S i mes élèves les acceptent, je consi· 
dère - et je le leur explique - que 
nous prenons conjointement un engage­
ment, et qu'il ne doit pas être question 
de lâcher en route. Disons en gros que 

je reconnais l'échec mais pas /'indiffé· 
rence, après un choix fait en connais­
sance de cause. 
Naturellement, il arrive que nous réali­
sions des choses à partir de désirs 
d'élèves (ça a été le cas du P. A. E. l'an 
dernier en latli1) et non des miens; mais 
sur quoi je veux insister c'est que, au 
départ, tout ou presque vient de mes 
propositions, et au début, ça me mettait 
mal à l'aise, je n'en étais pas contente. 
Maintenant, j'en ai pris mon parti et je 
me dis que dans la mesure où ces pro­
positions peuvent être enrichies, 
modifiées au fur e t à mesure des mises 
au poli1t et en faire naitre d'autres, c'est 
déjà ça. 
Cette année, je ne fais pas de français, 
mais uniquement du latin e t du grec, les 
choses ont changé puisque je vois six 
classes de 5• une heure par semaine. 
Trois heures de grec, trois heures de 
latin en 4•, idem en 3•. 
Avant, on rr bloquait ;; tout ce qui tou­
chait à la vie de la classe dans les trois 
matières (latin, grec, français). Main­
tenant, ce n'est pas le cas. 
Pour le moment, sont prévues avec les 
3• 4•, des séances de mise au point 
toutes les quatre semaines, avec afficha­
ge préalable des points à débattre de­
mandés, et préparation par un secré­
taire et un président de séance. Ça doit 
commencer la semaine prochaine. A 
prion; l'idée p/aÎt aux élèves, puisqu'ils 
ont demandé la même procédure dans 
d'autres matières. Mais je me méfie : si 
ça doit régler uniquement les problèmes 
de programme (préoccupation principale 
des rr bons élèves J! et de leurs parents), 
ça n'ira pas très loin. On va bien voir. 
Les années précédentes où j'avais du 
fran çais, ce qui m'avait plu en conseil 
de coopé, c'est que la plupart des pro­
blèmes de relations étaient abordés, 
parfois réglés. La vie de la classe é tait 
réelle sur ce plan-là. Par contre, côté 
efficacité dans le boulot, ce n'était vrai· 
ment pas probant. 
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DES STRUCTURES COOPÉRATIVES 
AU SECOND DEGRÉ ? ÇA EXISTE ! 

.. 

Après ce long tour des activités qui 
nous sont prétexte à vie coopérative, 
une impression doit dominer : il y a une 
vie coopérative au second degré, mais 
informelle ; plus une collabora tion, fructu ­
euse parfois, qu'une réelle coopération, 
avec ce que cela sous-entend d'institu ­
tions. 
Où va la loi de 1901 dites-moi ... 
En fait, les attitudes sont ici bien par­
tagées ; peut-être, certains ne tiennent­
ils pas vraiment à la forme (nous en 
reparlerons bientôt) . 

LE CONSEIL 

Beaucoup, en fait, ne voient pas com­
ment prendre une heure par semaine, 
ou par quinzaine, pour tenir un conseil 
cligne de ce nom, quand ils rencontrent 
les enfants cinq ou six heures par 
semaine dans le meilleur des cas . 

Il y a pourtant des solutions raison­
nables, pour ceux qui veulent le conseil, 
qui désirent l'institution. 
Alex, par exemple, redoute les parodies 
de mise en responsabilité des gosses, où 
l'absence d'organisation conduit tout 
droit à « la panique ». 

Quant à moi, dit- il , je crois, comme 
Gérard, qu 'il n 'y a possibilité d'expres­
sion qu'à partir d'un cadre, d'une struc­
ture ... 
Ce qui nous amène au conseil, que 
toutes les contributions au module évo­
quent, et assez curieusement, de maniè­
re, à mon avis, assez floue ... 
Peut-être parce que, là aussi, il existe 
diverses sensibilités dans notre mouve­
ment. 

SA STRUCTURE 

En ce qui me concerne, je suis un 
« fan JJ du respect de la rr liturgie JJ, réu­
nions à temps limité, président de séan­
ce, secrétariat, tour de parole, ordre du 
jour, etc., voire de l'animation « mus-

clée 11 lorsqu'elle s'avère nécessaire 
(grand nombre de participants, peu de 
temps devant soi, ordre du jour 
chargé ... ) 
Tendance Oury donc. Tout ce qu'il écrit 
sur le conseil (à part la partie rr je féli­
cite 1J et rr je critique JJ, spécifique peut­
être des petites classes de l'enfance ina­
daptée), demeure pour moi extrêmement 
précieux pour qui veut se lancer. Étant 
précisé que l'on peut à mon sens faire 
l'impasse sur toute la partie rr psy JJ de 
la pédagogie institutionnelle, pour ne 
garder que la partie rr dynamique de 
groupe JJ où l'on sent toute l'expérience 
d'un vécu fort bien décanté. 
J'ai hélas assisté à une animation ni 
musclée, ni molle, quasi inexistante dans 
une classe, un peu après 68 : deux pré­
f as organisés en rr ateliers JJ, et soixan­
te gosses de transition. Pas de stwc­
turation de la réunion même dans l'es­
pace : beaucoup se tournaient le dos. Ni 
dans le temps : pas d'ordre du jour, 
sinon vague : rr Qu'est-ce qu'on fait ? JJ 

Pas d'animation de séance, ni bien slÎr, 
de secrétariat. 
Accusations, ti1jures, pleurs. Finalement, 
débandade vers le terrati1 de foot. 
C'était tous les jours pareil, paraît-il, 
depuis trois mois : on attendait que les 
enfants prennent conscience et réagis­
sent, se donnent eux-mêmes et leurs 
structures coopératives, et leurs règles 
de vie ... 
Pauvres gosses ! 

Chez Jacqueline K., le conseil est le 
point de passage nécessaire du travail 
autonome: 

LE VECU 

Ce que j'ai essayé de mettre en 
place depuis la rentrée 1983 dans 
trois 6° : 
• Dès les premières ré flexions sur la 
communication, deux lois de la classe 
énoncées, acceptées, affichées : 

- on s'écoute les uns les autres, 
- on ne parle que quand on a deman-
dé la parole. 
• Dès le premier rr Quoi de neuf JJ (mo­
ment de communication orale de leur 
vécu), un donneur de parole. Le fait 
s'institutionnalise rapidement pour tous 
les moments de communication. 
• Apparition des oull'ls (dictionnaire, fi­
chiers, matériel d'affichage ... ), d'où par­
tage des responsabilités, et tableau en 
classe avec nom s au crayon (on chan­
gera à la demande ou après un temps). 
• Mais j'ai trois 6• et le même matériel, 
donc dans chaque 60, deux délégués 
assureront la liaison avec les deux autres 6•: 
nous nous réunissons à la récréation, tous 
les quinze jours pour le partage du maté­
riel. Ils ont la clé des armoires, et font 
le transfert : pas de réunion en ce mo­
ment, ça roule. Nous reprendrons lors 
de la sortie du journal commun. 

COU LEURS 

• Après les premiers tests, plus un tra­
vail sur la lecture avec la conseillère 
d'orientation : tableau d'évaluation avec 
des pastilles de couleur (couleurs du 
judo, d'abord trois, puis quatre : jaune, 
vert, bleu, noir). 
• Chacun visualise très vite sa situation 
dans les différentes matières et en com­
portement (où on adopte aussi la pastille 
rouge pour ceux qui ne peuvent momen­
tanément suivre les lois du groupe). 
• Les changements se font en conseil 
de coopérative. J 'en faisais régulière­
ment (tous les quinze jours) au début. 
Le groupe proposait les changements de 
responsabilité et de couleur. Je suis un 
peu débordée en ce moment. Les 
conseils sautent. Mais l'ls les réclament. 
Donc, ça fon ctionne pour eux, comme 
recours et ré férence. C'est souvent les 
rr pastilles rouges JJ qui au bout d'un 
petit temps d'effort réclament le chan­
gement. Dangereux de les faire trop 
attendre. 
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FICHIERS 

• Début de deuxième trimestre, je me 
rends compte, pour que rien ne soit 
figé, qu'il faut qu'ils aient à leur disposition 
les tttbleaux d'évolution d'une couleur à 
l'autre. C'est /'enthousiasme. Ils utilisent 
les fichiers, le livre de grammaire, le 
répertoire, des exercices de rattrapage 
de lecture (pris dans f( Je suis un vrai 
lecteur JJ de Richaudeau). Et seuls ou à 
deux, ils mettent les petites croix à 
chaque étape. Cette prise en charge (qui 
se fait il est vrai dans un doux brou­
haha parfois !) me confirme dans la 
nécessité de mettre entre leurs mains 
des outils de plus en plus précis qui leur 
permettent de progresser et d'être 
reconnus dans cette progression. Ce qui 
m'épate, c'est que je n'ai pas entendu 
parler de notes au cours de ces 
séances I Je n'en mets d'ailleurs pas 
pour les tests, etc. Les séances ne 
doivent pas être trop longues pour évi­
ter la dispersion. Elles rendent néces­
saires les bilans réguliers. 

CE OUI ME PANIQUE 

- le manque de temps pour continuer 
tout ce que j'ai engagé en début d'an­
née (il y a aussi la correspondance qu'ils 
adorent, mais qui dévore délicieusement 
tout votre temps ! J ; 
- ces jours effectifs oû on les a au 
cours d'une année scolaire, et les 
gouffres qu'il faut combler pour cer­
tains en orthographe, en lecture ... ; 
- le temps d'apprendre à vivre ensem­
ble, il est déjà... non, pas trop tard, je 
tenterai de les garder l'an prochain, et 
peut-être alors ... 

L'idée apparaît ici, du travail « inter­
coopératif » ; Alex a beaucoup travaillé 
la question, lui qui enseigne « sur du 
concret » (l'E.M.T.), mais ne voit les en­
fants que peu d'heures chaque semai­
ne : il propose la mise en place d'une 
structure représentative de l'ensemble de 
ses classes. 

E. M.T. - L' INTERCOOPÉRATIF 

Ce n'est pas un conseil de coopérative 
au sens habituel du terme mais selon le 
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mode que je me suis permis de baptiser 
f( intercoopératif JJ. 

Deux délégués de chaque classe, soit de 
quatre 6• - dont une dédoublée et 
de trois 5•, d'une demie-C.P.P.N. et de 
deux 3•. 

LES DÉLÉGUÉS 
LES COMPTES RENDUS 

Rendez-vous donc tous les lundis entre 
13 h 15 et 13 h 45; mise en place 
d'une feuille de présence des délégués 
(appel très consciencieux et Lm peu fas­
tidieux avant chaque séance par une 
élève qui y tenait beaucoup), d'un 
carnet d'ordre du jour à côté de l'entrée 
avec crayon à la disposition de tout un 
chacun, feuille de compte rendu tenue à 
tour de rôle par un délégué désigné. 
Reprise de ce compte rendu en début 
de chaque conseil par le président de 
séance, bref toute l'indispensable f( litur­
gie JJ de toute réunion qui se veut effi­
cace I 
Avec en plus, bien sûr, compte rendu 
des délégués à leurs classes respectives 
en début de chaque séance d'E.M. T. 
Noter le temps volontairement très court 
affecté à cette concertation des délé­
gués : on ne se veut pas là pour la 
f( parlotte JJ ou pour raconter sa vie ... ! 
Des problèmes ? Pas vraiment. 
• Une ou deux classes qui se sont un 
peu désintéressées de la chose et n'ont 
envoyé leurs délégués que tout à fait 
épisodiquement : on voulait les (( coin­
cer JJ en les mettant devant les consé­
quences dommageables pour eux de leur 
incurie mais on n'en a pas trouvé 
/'occasion I 

PROBLÉMES 

Une tendance, facilement régulée, à 
poser au niveau du conseil des délé­
gués des problèmes relevant de la 
compétence de chaque classe : exem­
ple : f( Chez nous, il y a un petit pain 
au chocolat qui a disparu à peine sorti 
du four ... JJ 

• Un élève de 5•, très sympa bien sûr 
mais abusif qui doit être écarté de la 
présidence de séance oû il voulait 
s'incruster. 
• Une carence au niveau de la prise en 
note des décisions par les délégués qui, 
faisant trop confiance à leur mémoire, 
ne trouvaient souvent plus rien à dire au 
moment de rendre compte à leurs man­
dants. C'est à peu près tout. 

LE BESOIN 

Par contre, chez la plupart des délégués, 
un étonnant attachement à cette réu­
nion hebdomadaire. Au point de se 
creuser parfois la tête pour qu'il y ait 
quelque chose sur le carnet d'ordre du 
jour e t que la réunion ait lieu I 

Avec au bout une tendance à engouf­
frer dans cette st fllc ture d'interinformation 
et de concertation coopérative, unique en 
son genre dans l'établissement, des pro­
blèmes tout à fait extérieurs au fonction­
nement des ateliers d'E.M. T. 

Extrêmement positif diront certains. Bien 
sûr, mais fort délicat aussi et gros de 
problèmes virtuels. D'excellentes occa­
sions aussi d'envisager les obligations 
liées au rôle de mandataire d'un groupe. 

MINI-RESTAURANT 

Prenons un exemple pour terminer : les 
classes de 3• ont mis sur pied, dans le 
cadre d'un P.A.E., une petite salle à 
manger coopérative : il faut trouver Ùn 
nom à ce mli1i-restaurant. On décide de 
consulter toutes les classes représentées 
au conseil des délégués ; une semaine 
leur est laissée pour y réfléchir, puis 
court moment de f( brain storming JJ 

dans chaque classe. 
On récapitule en conseil des délégués la 
cinquantaine de propositions recuel'llies, 
on en retient une vingtali10 et on 
renvoie dans les classes pour vote. 

Retour. Certaines classes, pour l'heure 
encore peu concemées par ce mini-res­
taurant, ont pris la chose plutôt à la 
légère et ont voté massivement pour des 
propositions plutôt absurdes : la majorité 
des suffrages est ainsi allée au (( ver de 
terre sauté JJ ! 

UN MANDAT 

Les délégués des 3• arrivent remontés à 
bloc ; l'une d'eux demande la présidence 
de la séance, une autre propose très 
vite de retenir le nom arrivé en trois1ë­
me position : (( la ripa1ïle JJ. 

Ce nom avait é té proposé par Llfl élève 
de 3• parce que le collège est bâti tout 
près d'un lieu-dit f( Moulin de ripaille JJ 

mais n'avait pas rencontré de succès, 
parce que le terme est aujourd'hui étran­
ger au vocabulaire des collégiens sans 
doute. 
N'empêche que la proposition est 
instantanément adoptée à /'unanimité 
des délégués présents moins, une 
abstention. (Y aurait-il eu campagne de 
couloir ?J 
Je demande la parole : f( Vous rendez· 
vous compte de ce que vous ê tes en 
train de faire ? Vous ê tes choisis et 
mandatés par vos camarades pour faire 
prendre en compte leurs décisions, vous 
les avez consultés e t vous ne tenez 
aucun compte de leur préférence expri­
mée majoritairement. Comment allez­
vous justifier ça ? Je ne voudrais pas 
ê tre à votre place ! JJ 

Rogne des délégués des 3• : f( Cette 
salle à manger c'est nous surtout qui 
l'avons mise en place, les autres classes 
seront bien contentes de pouvoir 
prendre la suite les années à veni!. 
D'ailleurs, on veut demander aux 4• 
(non représentés dans la stfllcture cette 
année parce que . travaillant avec un 
autre professeur d'E.M. T. dans un autre 
atelier) s'ils veulent prendre notre suite 
l'an prochain. S'ils sont d'accord, on 
leur passera les comptes du P.A.E. avec 
la caisse. Et on verra bien s'ils veulent 
que la salle à manger s'appelle Le ver 
de terre sauté ou La ripail!e 1 » 

) 



En commentaire à cette expérience, 
René L. remarque le sérieux de la 
démarche de ces enfants, pour qui 
« projet, coopération et « démocratie », 
ne sont pas qu'un aimable jeu de 
pédago. » 

coopérative » telle qu'elle a été formulée 
pour un projet de « recherche-action ». 

boration d'un projet d'établissement 
fondé sur la structure coopérative ; ces 
dernières années, ceux qui ont pu se 
retrouver en équipe dans une région, 
ont beaucoup travaillé à ce type de 
projet ; quelques-uns ont connu un 
début de réalisation. 

PROJET D'ETABLISSEMENT 

On trouvera en annexe, la description 
plus théorique d'une structure « inter-

Le couronnement de la construction 
d'une institution coopérative, c'est l'éla- Qu'en reste-t-il ? 
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UN PAVÉ DANS LA MARE : 
ET SI ON CONTESTAIT LA COOPÉ ? 

DÉMOCRATIE OBLIGE ..• 

c'e;t 
bJut? 

Donc, beaucoup, au second degré, ne 
font pas de l'institution du conseil, un 
invariant. Grave déviation 7 Incohérence 
de la démarche 7 

Et voilà même que certains doutent du 
conseil. 

Annie D. : 
La légitimité des institutions n 'a jamais 
été pour moi qu'une triste et très pas­
calienne nécessité, à laquelle je veux 
éviter de me « conformer JJ : c'est en 
somme, le garde-fou devant d'autres 
institutions, qui profiteraient bien du 
vide juridique pour démolir tout droit à 
l'improvisation. Une valeur négative - mais 
incontournable ? ... 

ROUTINE 

Jacques pose, et se pose, d'un coup, 
une série de questions délicates. (Rap· 
pelons qu' il travaille avec des adoles­
cents, p_uisqu'il enseigne dans un L.E.P. 
d'électronique.) 

- Comment faire pour que l'institution 

24 

de /'assemblée ne devienne pas trop 
routine? 
- Que faire pour que le président ne se 
sente pas trop détenteur du pouvoir ? 
- Que faire pour que les décisions res­
pectent tout le monde ? 
- Que faire pour que chacun in ter­
vienne, même les plus « fermés JJ ? 

VALIDITÉ 

Marjolaine B. constate : 
- Il faut tout un apprentissage et des 
techniques d'encadrement très précises 
pour assurer la réussite et /'efficacité des 
réunions. 
- Au niveau des décisions, se pose 
toujours la question de leur validité : 
sont-elles /'expression du groupe, ou 
celle de quelques « leaders JJ ? Que faire 
donc pour amener les silencieux à 
s'exprimer? 
- Sur quoi peut porter la part de 
liberté des élèves ? Comment et à quel 
rythme l'introduire ? 
Quelques éléments : cette part de liber­
té, très mince en début d'année, doit 
s'accroître avec la maturation et /'ap­
prentissage de la responsabilité. 

RITES 

Alex décrit bien une structure efficace, 
où le conseil obéit à une véritable « li­
turgie», s'imposant des contraintes - des 
« rites» - , pour éviter la pagaille, et 
aboutir. 
Mais. .. voilà un vocabulaire qui fait 
frissonner .. . 
Les jours de presse (assemblée nom­
breuse, ordre du jour chargé ... ), on 
recourt à I'« animation musclée». C'est 
vrai qu'il faut savoir aussi, de temps en 
temps, prendre le pouvoir - et remettre 
très vite la démarche en question, le 
« coup de feu » passé, pour que les 
choses restent claires. Mais .. . 

A lors ? Comment former vraiment les 
enfants à une vie coopérative 7 Quels 
garde-fous faut-il se donner ? 

DÉMOCRATIE ? 

Annie D. : 
Juste un petit pavé dans la mare ... 
J e n 'arrive pas à croire réaliste, votre 
proposition de promouvoir une vie coo­
pérative dans nos classes à faible horai­
re, par le biais de ces deux délégués par 
classe, qui représenteraient les autres à 
une assemblée coopérative inter-classes 
hebdomadaire ; parce que je crains de 
retrouver là, la << démocratie bidon JJ des 
délégués au conseil de classe (parents 
ou enfants). 

On sait bien que, dans la structure tra­
ditionnelle, ces délégués-là ne représen· 
tent qu'eux-mêmes, et que, une fois 
sur... trois, malgré toutes les précau· 
tions prises au départ, les délégués 
enfants ne sont plus reconnus par leurs 
mandants au ml1ieu de l'année ; on 
pourrait revenir sur les raisons de ces 
blocages, mais on constatera à quel 
poù1t le jeu « démocratique JJ ressemble 
déjà à celui que nous connaissons dans 
nos élections -d'adultes. 

Comment valoriser 
encore, ces simu­
lacres de déléga­
tion démocratique, 
où il y a des pro­
fessionnels de la 
représentation, qui 
savent tout mieux 
que vous (mais si, 
voyons, puisqu 'ils 
sont réélus ... ), et 
les électeurs, bien 
contents en somme 
de se débarrasser 
du souci de penser 
la collectivité, et 
qui ne sont plus 
très sors même 
d 'a v o ir e ncore 
envie de voter ... 

Ici, la coopérative inter-classes propose de 
gérer les problèmes de ces classes à faible 
horaire où il es t difficile de trouver du 
temps pour une coopé de classe ; en 
somme, 11 s'agit de créer une représen· 
tation différée, alors qu'il n'y aura pas 



dans chaque classe, éducation à la vie 
coopérative ? 

RESPONSABILISER 

Il me semble que la seule chance de faire 
de ces élèves délégués des représentants 
réels, serait : 
- de les responsabiliser devant leurs 
mandants (comment? quelle évalua­
tion ?J; 
- de responsabiliser les mandants eux­
mêmes, qui ne se débarrasseraient pas 
une fois pour toutes d'une « corvée JJ sur 
un camarade séduit par la fréquentation 
du pouvoir ou par la gloriole, mais qui 
continueraient à s'intéresser vraiment à la 
vie du groupe, qui pourraient par exemple, 
remplacer le délégué au pied levé (rota­
tion des responsabilités ?) 

Donc, l'l n'y aura pas de représentation 
démocratique de la classe tant qu'il n'y 
aura pas d'abord prise en charge coopé­
rative de la classe par la classe. On re­
trouve là un vieux schéma politique, non ? 

OBSTACLES 

Seulement, nous revoilà devant le problè­
me : comment vivre vraiment une vie 
coopérative de classe, avec 25 à 30 élèves 
aperçus une heure par semaine ? Com­
ment dépasser l'aimable palabre de fin de 
tninestre, et même, l'outil efficace au ser­
vice de la réalisation d'un projet précis, 
pour obtenir une réelle formation à l'ini­
tiative, au bénévolat, à l'action de groupe, 
à la démocratie (l'autre ... ) ? 

Questions indispensables : 
- Pourquoi veut-on une coopérative ? 
- Quelle est sa nécessité ? 
- Quels sont nos objectifs 11 moraux JJ ? 
Nos objectifs matériels ? Lesquels sont 
venus d'abord ? 
- Quelle est notre cohérence face aux 
objectifs de la pédagogie Freinet ? Où en 
sont les copains de /'O. C. C.E. ? 

SOCIA LISATION 

Je me casse la tête à essayer de passer 
d'une socialisation effective (c'est déjà 
ça I) à la coopération ; j'aimerais connai­
tre vos témoignages pour croire un peu 
à ce système. 

En tous cas, en /'analysant, en définissant 
nos dangers, nos garde-fous, nos outils 
institutionnels, nous, les plus mal lotis du 
second degré, qui avons parfois encore à 
prouver aux copains 11 qu'on fait de la 
pédagogie Freinet JJ, on aurait peut-être 
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quelque chose à apporter à tous. Car il me 
semble que, même au premier degré, la 
coopération, ça ne va pas toujours de soi. 

IMPÉRIALISME 7 

Alors, quel est le risque « d'impérialisme », 
·paradoxal mais réel, d'une structure coo­
pérative 7 Apprendre à le dépasser, ai­
derait peut-être nos élèves à mieux vivre 
plus tard une démocratie, à repérer plus 
vite leurs prétendus représentants de tous 
poils, qui se préparent à « faire une car­
rière » plus qu'à défendre leur mandat 1 
Impérialisme ? Non !, répond Alex. 

Une précision tout de même en ce qui 
concerne mes propres témoignages : ce 
n'est pas parce que j'ai expérimenté une 
structuration qui, en ce moment, là où je 
suis, vu la discipline que j'ai à enseigner, 
mes objectifs et ma façon de faire, me 
donne plutôt satisfaction, que j'ai pour 
autant la volonté impérialiste d'en faire 
une panacée universelle. 
D'autres j'en suis persuadé, peuvent très 
bien avec des structurations différentes 
ouvrir au second degré des voies au moins 
aussi intéressantes pour une pédagogie 
coopérative. 

REPRÉSENTATION 

Ceci étant, ce que dit Annie ne me pose 
pas véritablement problème. Certes le 
danger d'aboutir à un système où les 
délégués ne représentent qu'eux-mêmes 
est constant. Sans doute même qu'un des 
aspects de la fameuse 11 part du maitre JJ 

est justement de veiller à ce que réclame 
Annie : leur responsabilité effective devant 
leurs mandants et la responsabl'lisation de 
ces mandants eux-mêmes. Je constate en 
pratique, que les candidats sont suffisam­
ment nombreux pour que l'on puisse la 
plupart du temps, changer les délégués 
tous les deux ou trois mois et les candi-
dats ne manquent pas. . 
Tout cela, afin que nos délégués vivent en 
pédagogie coopérative autre chose que ce 
que vivent les délégués en consel'l de 
classe, précisément. 

Combien en ai-je vu vertement et massi­
vement rabroués, qui avaient osé trans­
mettre les plus anodines et les plus justi­
fiées des remarques de leurs camarades, 
du simple fait qu'elles pouvaient être 
interprétées comme un semblant de 
remise en cause de la 11 compétence JJ 

toujours 11 dévouée JJ de n'importe quel 
professeur ou représentant de 
/'administration ! 
Est-ce pour cela que j'ai toujours refusé 
d'être professeur principal ? Car, c'est vrai 
qu'à ce niveau, comme le dit Dietlinde, les 
gosses auraient tort de jouer un jeu piégé 
par des rapports de compétition. Tou­
jours est-il que (refus de l'obstacle ? 
lâcheté ?) je ne combats pas tous azimuts. 

CONSEIL DES PROFS 

Au sein du conseil des professeurs donc, 
comme d'une manière générale dans /'en­
semble de /'établissement, je n'essaie pas, 

je l'ai confessé, de changer les choses, de 
pousser par exemple les élèves à jouer le 
rôle qui pourrait, qui devrait être le leur. 
Je n'ai envie ni de les envoyer au casse­
pipe, ni de me mettre tout le collège sur le 
dos ... 

COMPLICITÉ 

Par contre, au sein des structures dont je 
peux me sentir véritablement responsable 
vis-à-vis d'eux, et dans la limite de bornes 
que j'invite toujours à repérer à l'occa­
sion, on essaie de vivre tout autre chose. 
Les enfants ne s'y trompent pas et con­
fondent rarement les deux contextes. J'ai 
l'impressio1i qu'on est ensemble profondé­
ment et - j'insiste , tacitement, 
complices pour distendre au maximum les 
limites du système. 

Mais pas plus. Ni eux je crois, ni moi 
n'espérons réformer l'institution. 11 Non 
pas, (ainsi que l'écrit si justement 
Dietlinde) qu'on soit d'accord, qu'on 
accepte, mais pour survivre JJ. 

Savoir évaluer l'état des forces en pré­
sence et les enjeux qu'on est prêts à ris­
quer : n'est-ce pas dé/à une chose pré­
cieuse? 

Mon rêve, sans doute un peu naif, étant 
de leur faire vivre, plus ou moins en marge 
de l'ù1stitution, une entreprise coopérati­
ve autour de réalisations ou de créations 
collectives. 
L'important étant de leur en fournir en 
quelque sorte le mode d'emploi, de leur 
montrer en fonctionnement les techniques 
qui vont avec : ordre du jour, mandate­
ment des délégués, secrétariat de séance, 
etc. Espérant qu'un jour, lorsqu'ils éprou­
veront une sorte de nostalgie de ce type 
de fonctionnement autogéré, l'ls en retrou­
vent facilement les clés ... 

OASIS PROTÉGÉE 

Là où je rejoins Dietlinde, c'est quand je 
me demande si, en maintenant cette 
espèce de petite oasis protégée, je ne 
concours pas à installer une sorte de 
soupape de sOreté qui rend supportable 
tout le reste, tout l'insupportable du 
système ... 
Pour reprendre son exemple, si le respect 
que je leur manifeste ne les aide pas à 
supporter le manque de respect dont les 
accable massivement l'institution... Alors 
quoi ? Ne rien faire ? . .. 

Michel M. proteste : 
Ne sommes-nous pas devenus des « mili­
tants timides JJ ? Peur de choquer, peur de 
déranger, peur d'être montrés du doigt. 
Quelle image laissons-nous aux ados ? 
Nous leur faisons 11 prendre le risque JJ 

d'un enseignement différent des autres, et 
nous n'osons pas affirmer notre bon droit 
devant ceux qui nous attendent au tour­
nant I 

Et rappelons tout de même, avant de crier 
haro sur la coopé, qu'elle est le premier 
garant contre... le pouvoir du maître ; 
sommes-nous certains de mesurer parfai­
tement nos prérogatives, les jours de 
fatigue 7 
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POUR DOMINER UN PEU ... 

Nous avons essayé de rester aussi concrets 
que possible, dans cette synthèse, crai­
gnant de ne plus nous retrouver dans des 
réflexions dépresso-fumeuses .. . 
Il faut bien tenter quelques remarques 
moins pratiques et brasser ici un peu de 
« fumée »... Nous nous proposons tout 
de même de nous appuyer encore sur des 
exemples vécus ... 

ESPAGNOL 

Marie- France A . : 
Donc cette année, nouveau collège, nou­
vel enseignement : quinze heures de fran­
çais, niveau de classe nouveau également 
(6•) ; enseignant uniquement l'espagnol, 
je n'avais eu jusqu'ici que des classes de 
4'-3•. 
Sans prendre le temps d'attendre, d 'exa­
miner les conditions nouvelles de travail 
dans lesquelles je me trouvais (structures, 
temps, espaces, relations des uns avec les 
autres : adultes et enfants, pouvoirs 
divers, isolement ... ), j'ai voulu foncer, et 
imposer une structure coopérative aux 
élèves. 
Je n'ai pas pris le temps non plus de faire 
émerger les besoins, les projets de ces 
deux classes de 6•. 
J'ai donc mis en place une réunion une 
fois par semaine pour changer et établir 
des responsabilités simples décidées en 
commun : tableau, salle à ranger, cahier 
de texte, absences à relever, feuilles de 
travail à distribuer... sans autre projet 
motivant pour les élèves. 
Je me suis retrouvée à la Toussaint de­
vant une structure de réunion totalement 
vide. Après une ou deux séances hou­
leuses, j'ai dit que je ne pouvais plus 
accepter cela. Ils ne s'écoutaient pas, 
réglaient leurs comptes. C'était la seule 
heure où ils pouvaient s 'exprimer sur leurs 
conflits ; or, cela demande un appren­
tissage. 

FLICAGE 

J 'ai donc décidé d'attendre et de s topper 
ces réunions. Dans une 6•, aucune réac­
tion. Dans l'autre, il reste au niveau du 
groupe classe le désir d 'un lieu, d'un 
moment pour régler leurs conflits. Les 
délégués élèves ont alors demandé au 
C.E. une salle pour discuter ensemble dfl 
leurs difficultés; ils l'ont obtenue et ont 

décidé la chose suivante : un élève est 
chargé pendant mes cours de noter d'une 
croix les élèves qui ne respectent pas les 
consignes de prise 
de parole, les 
élèves gênants. A 
la fin du cours, il 4 
remet la feuille au . H u m • • • 
C.E. qui distribue 
les punitions. Nous 
en sommes là pour 
l'instant. Je suis 
tentée de refaire le 
gendarm e m oi­
même, mais n'est­
ce pas mieux qu'ils 
expérimentent eux­
m êmes plusieurs 
solutions ? Qu'en 
pensez-vous ? 

Mais, parallèlement, je ne voulais pas me 
cantonner dans une structure de cours 
traditionnels ne permettant ni la recher­
che, ni l'autonomie des élèves, dans leurs 
acquisitions et leurs apprentissages, mal­
gré les problèmes dus à l'environnement 
(salle de classe différente à chaque heure, 
classes de 30 élèves ... ). 

HORAIRE 

J'ai donc organisé le travail aù1si : 
- une heure de libre-recherche au C. D.I. 
dans le but de réaliser des albums, des 
affiches ... ; 
- une heure en commun avec deux col­
lègues, dans le but de réaliser un journal 
pour les 6• ; 
- il va falloir prendre des décisions, s'or­
ganiser entre les différentes classes de 6• 
qui y participent et les trois profs. 
Mais le problème se situe, actuellement, 
au niveau de notre équipe de trois profs 
justement, car il me faut attendre que les 
deux autres, qui n'ont pas l'expérience de 
ces structures coopératives expriment le 
besoin de faire réunir les élèves pour régler 
les difficultés qui apparaissent au niveau 
de la réalisation de ce journal. 

ATIENDRE 

Actuellement, je ne suis plus découragée 
comme à la Toussaint; attendre, c'est 
permettre à chac'Un, adultes et enfants, de 
cheminer à travers son propre tâtonne­
ment, de voir les difficultés, les conflits 

émerger, pour trouver ensemble une solu­
tion. Même si mon tâtonnement person­
nel m'a permis parfois d'aller plus loin et 
d'envisager des projets comme celui que 
je pensais pouvoir mettre en route l'année 
dernière entre mes classes d 'espagnol. 

J'AI DÉMARRÉ 

Dans la classe de 5• où je n'ai que trois 
heures de français fies trois autres heures 
- orthographe et grammaire - sont assu­
rées par un autre prof ; eh oui, ce super 
saucissonnage existe !) j'ai démarré en 
établissant des ateliers : lecture, bande 
dessinée, recherche libre au C.D.I., théâ­
tre, sans parler de structure coopérative. 
Une correspondance se met également en 
route avec une cinquième du collège de 
Riscle. Dans cette classe où je ne me suis 
pas investie au point de vue « vie coopé­
rative JJ, je me rends compte que cette vie 
existe à l'état latent par le fait même de 
ces techniques ; elle va s'imposer petit à 
petit, d'autant plus que les élèves mar­
chent à fond dans la réalisation des ate­
liers et de la correspondance. 

Si on résume ... 
- savoir attendre, même si on a déjà 
vécu autre chose de plus structuré ; 
- mettre en place des techniques qui 
nécessiteront la s tructuration de la classe 
en classe coopérative. Cela a déjà été dit 
et vécu par d'autres (Freinet, etc.) mais 
j'ai eu besoin de le vivre aussi fortement 
que cette année, sans le lire ou le discu­
ter I 
Mais cela pose problème, dans le cadre de 

'la rénovation des collèges, car attendre, 
c'est parfois long ... 

Alors : il faut... savoir mesurer ses 
moyens! 
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POUR DÉMARRER, 
AVANT DE SE LANCER DANS UNE ORGANISATION COOPÉRATIVE 

« Ne vous lâchez jamais des mains ... 
... ava.nt de toucher des pieds 1 » 
1. Analyser l'institution : · 
• Quel type de collège 7 (nombre d'élèves, ville, campagne 7) 

-• Relations : 
entre les profs 7 
entre profs et administration 7 
entre profs et élèves 7 
avec les agents, surveillants, C.E. ? 
avec les parents ? 

• Qui fait quoi 7 
• Sorties : qui les gère 7 type de sorties ? 
• Les fêtes 7 
• Quels projets avec les élèves 7 
• Quelle évaluation de ces projets ? 
• Essais d'équipes, de travail interdisciplinaire ponctuel ? Sur quelles bases ? 
• P.A.E. ? Quel type ? Quelle organisation 7 
• Locaux disponibles ? Quel matériel 7 Quels crédits ? 
• Contraintes horaires ? Transports scolaires ? 
• Le foyer. Comment est-il géré ? 
2. Démarrer en prenant son temps 
Il faut bien un an avant de comprendre toute cette vie souterraine, propre à 
chaque établissement. Sous des apparences d'uniformité se cache une grande 
diversité. 
Après cette année« sabbatique », repérer avec qui on peut travailler. 
Démarrer doucement, avec un projet ponctuel : une sortie, une fête, et à cette 
occasion, mettre en place une gestion coopérative de ce projet... et petit à petit, 
étendre cette structure. 
On doit pouvoir établir une grille d'analyse plus élaborée. Cette grille pourrait 
nous servir dans des rencontres, et pour nous même, quand nous sommes ame­
nés à changer d'établissement. 

3. Relire « Les Dits de M athieu » de Célestin Freinet ! 

Marie-France 

Il faut ... connaître les adultes 1 

Ce qu'oublient certains candides, rappelle 
Alex, c'est que la pédagogie Freinet n'est 
pas là pour rafistoler l'école, mais bien 
pour la changer ... Subversive ? 
Si, dans certains milieux protégés et 
déconnectés des réalités, la pédagogie 
Freinet, bien que souvent jugée avec 
condescendance comme plutôt f( dépas­
sée», suscite encore adhésion et sympathie, 
il en va rarement de même sur le terrain ... 
Ma matière (E.M. T.) est considérée comme 
relativement mli1eure ; mais si j'ambition­
nais de mettre en place là où je travaille 
une pédagogie coopérative de type Freinet 
en français ou en math, je me mettrais 
à dos non seulement les hiérarchies, mais 
aussi les collègues et les parents ! 

Et puis. .. respecter les enfants. 
Simplement. 

LIBERTÉ 

Il est nécessaire d'accorder avec la matu­
ration des enfants, les possibilités de libre 
organisation. Quelqu'un notait cette obser­
vation de Jean Le Gal : 
S'attendre à ce que les enfants puissent 
prendre en charge leurs activités par la 
simple magie du f( Vous êtes libres de 
décider et de vous organiser JJ, conduirait 
à l'échec, à la désillusion, et les enfants à 
la catastrophe ... 

Quand la classe commence à bien fonc­
tionner, la structuration paraît plus néces­
saire que jamais à certains. L'équipe déjà 
citée à plusieurs reprises, notait en 1976 : 
les problèmes d'organisation de la classe 
sont posés avec insistance dans les stages, 
groupes et rencontres : cela vient souvent 
de notre inquiétude devant le déferlement 
de l'expression libre. Et il est vrai que 
/'expression libre est explosive par nature, 
provoque des conflits, entraÎne une vie 
intense qui peut effrayer maÎtres et 
élèves. 

CANALISER 

D'où très vite le sentiment qu'il faut 
« canaliser » cette vie, faute de quoi on en 
restera à une expression libérée peut­
être, mais non véritablement libre : la 
liberté doit être structurée, sans quoi elle 
disparaîtra. Freinet a toujours attirmé l'im­
portance de l'organisation face à l'expres­
sion libre: 
On croit trop souvent que les techniques 
Freinet s'accompagnent volontiers d'un 
manque anarchique d'organisation, et que 
/'expression libre est synonyme de licence 
et de laisser aller. 
la réalité est exactement contraire : une 
classe complexe, qui doit pratiquer simul­
tanément des techniques diverses, et où 
on essaie d'éviter la brutale autorité, a be­
soin de beaucoup plus d'ordre et de disci­
pline qu'une classe traditionnelle, où 
manuels et leçons sont /'essentiel 
outillage. (Invariant, n° 22.) 

L'INITIATIVE 

A travers tous ces exemples, la part du 



maître apparaît donc extrêmement impor­
tante : Le prof propose la vie coopérative, 
les ateliers, etc. C'est autour de cela que 
les activités s'organisent, généralement 
sur /'initiative du prof. (M . Raymond, 84.) 
Il propose des institutions, . des 
techniques, des outils voire des activités ... 
Il intervient, il met en garde, il fait appa­
raître certains soucis d'exigence devant 
des travaux qui s'enlisent, devant une 
mauvaise mise en page de journal .. . 

Colette Roy et Karin Haddad posent clai­
rement ce problème important de la part 
du maître. 
Colette. - J 'en reviens au cas d'un pre­
mier contact, comme c'est mon cas cette 
année: finalement, je n'introduis l'orga­
nisation que petit à petit; c'est-à-dire que 
je propose, petit à petit, un certain nom­
bre d'activités, qui vont se mettre en place 
au cours de l'heure de langues. Je ne vois 
pas comment je pourrais faire une autre 
démarche. Les élèves étant habitués au 
cours traditionnel, il n'y a pas de deman­
de de leur part. J'arrive avec toutes sortes 
d'idées en (éte et je propose. C'est l'exem­
ple de la bibliothèque ; je propose des 
livres, un inventaire, un emplacement, et 
ensuite les choses se mettent en place. 
Vont-elles se modifier ? s 'améliorer ? s'en­
richir ? C'est probable. Mais au départ, 
c'est le vide. Les idées naissent au contact 
de mes propositions. 

PASSIVITÉ 

Karin. - Il faut au départ provoquer 
quelque chose. Les élèves sont totale­
ment passifs. C'est ce qu'on leur a tou­
jours demandé. 
Colette. - J'ai présenté les diverses acti­
vités proposées en disant que chacun 
pouvait y trouver quelque chose qui lui 
plairait. J'essaie de susciter en eux une 
espèce d'élan. Finalement, je ne sais pas 
quelle est l'influence des outils que je 
propose. 
Karin. - Il faut attendre la demande; 
chez toi, les élèves ne pourraient pas 
prendre l'initiative tout de suite ; chez 
moi, il y en a qui ont eu la chance de prati· 
quer l'imprimerie au cours du primaire ou 
le texte libre ou la bande dessinée ; l'en­
vie se répand comme un feu de pa1ïle ; 
c'est à toi de saisir la balle au bond. 

LE CHOIX 

N'y a-t-il pas contradiction f lagrante avec 
nos objectifs : recherche de l'autonomie, 
formation de la personnalité, libération de 
l'expression ? ... 
Pierre Yvin répond : . . . le maïtre propose 
différents modèles d'organisation, diffé­
rentes activités, parmi lesquelles les en­
fants peuvent choisir. La liberté suppose 
choix. Mais ce choix ne peut être fait en 
début d'année : on ne peut choisir que ce 
que l'on connaït bien. Aussi, faut-il que le 
groupe expérimente tel modèle d'organi­
sation, telle activité, telle forme de travaiï, 
qu'il tâtonne, qu'il puisse réfléchir et 
comparer avant de décider ... Sinon, toute 
formule de ce genre n'est qu'un leurre et 
ne peut qu'apporter des désillusions. 
Société Binet-Simon, 501, Il, 1968.) 

Ce que précise Paul Le Bohec : N'allez 
pas dire que je prétends savoir pour eux 
ce qui leur convient. Je sais seulement 
que cela leur convient peut-être. Je ne les 
contrains pas. Je me contente seulement 
de les mettre en situation de goOter vrai­
ment à la chose. S'ils y renoncent après y 
avoir vraiment goOté, je n'insiste pas. 
Alors, à ce moment-là, je les laisse 
(( libres ». Je ne veux pas laisser les 
enfants ou les jeunes gens, ou même les 
adultes dans /'ignorance du monde de 
leurs libertés. J 'essaie de les y mettre. 
Après quoi, ils choisissent ... 

DÉCONDITIONNER 

C'est la non-intervention qui serait infini­
ment dommageable : . .. Si on laisse les 
enfants, on les abandonne, on ne les 
laisse pas libres. Car au départ, les en­
fants ne sont pas libres, ils sont condi­
tionnés. Si on les laisser aller, on les aban­
donne dans le courant de leurs candi· 
tionnements. Si on veut les en sortir, il 
faut agir, il faut prendre résolument la 
décision d'interrompre le cours des choses 
de ces choses qui ont toujours été impo­
sées, subies et jamais décidées ( ... ) Si 
j'avais, sous prétexte de non-directivité, 
laissé le groupe-classe à l'abandon, non 
seulement j'aurais laissé pour toute chose 
chacun dans le grabat de ses condition­
nements, mais j'aurais permis aux forts 
d'écraser sans pitié et négativement les 
faibles. Il faut pouvoir consolider les forts 
en leur permettant de se rassurer sur eux­
mêmes. Mais il faut aussi que les faibles 
puissent commencer à se construire, peti­
tement, miette à miette, dans la ten­
dresse extrême d'un environnement. 
Voilà pourquoi je suis résolument pour 
/'intervention, l'intervention multiforme qui 
permet à chacun de se sentir autorisé à 
lever la tête et à faire /'apprentissage de la 
liberté qui lui fera trouver ses propres 
chemins. (L 'Éducateur, 15.9.72. ) 

On sait d'ailleurs très bien que la non­
intervention peut être dans certains cas, 
consciemment ou non, une façon détour­
née de réintroduire l'autorité : Cela peut 
témoigner d'une attitude défensive de 
/'éducateur face à la demande. (Marc Gui­
raud , L'autogestion pédagogique 
Gauthier-Villars. ) 

Mais les modalités de notre intervention 
restent très délicates. Nous avons souvent 
le sentiment d'intervenir à contre- temps, 
d'être en deçà de ce qui conviendrait ; 
notre intuition reste un guide fragile . .. Eh 
oui ! dit Le Bohec elle reste toujours 
difficile à prendre juste, la part du maïtre. 

c'est· ---1 
dire 7 

• 
Célestin Freinet, dans « Les dits de 
Mathieu» : 

A quoi bon, vous conseillera-t-on, à 
quoi bon vous obstiner à préparer vos 
enfants pour un monde qui ne sera 
pas le leur ? Est-il utile, et même pru­
dent, de le ur donner aujourd'hui dans 
nos classes des initiatives et des liber­
tés qui leur seront interdites dans les 
écoles qu 'ils fréquenteront demain ? 
Et ne vaut-il pas mieux les habituer 
dès maintenant à obéir et à se plier 
aux exigences d'une société qui est 
toujours marâtre pour le travailleur 
ff désadapté ». 
Certes, si vous vouliez et si vous 
deviez faire des enfants qui vous sont 
confiés des moines ou des religieux, 
vous pourriez les dresser à penser et à 
vivre, comme il y a plusieurs siècles, 
selon des règles qui ne conservent 
leur valeur que dans les couvents et 
les églises. 
Si vous aviez pour fonction de prépa­
rer, pour une race élue, des serviteurs 
dociles, ou, pour /'exploitation sociale, 
les esclaves des machines et des 
robots, alors il vous faudrait bien re­
froidir et éteindre, à sa naissance, 
cette lueur qui s'obstine à se survivre 
dans les yeux des enfants, des cher­
cheurs et des poètes. 
Si on vous demandait de former des 
soldats ou des bureaucrates, vous 
imprimeriez de bonne heure /'habitude 
des gestes inutiles, du travail de 
façade et de l'alignement qui est 
comme /'empreinte mécanique sur les 
corps et sur les âmes. 
Mais la démocratie - tant de textes 
en témoignent - attend de vo11s les 
travailleurs actifs aux initiatives géné­
reuses, les citoyens jaloux de leurs 
libertés mais capables de se discipliner 
pour servir coopérativement les justes 
causes ; les hommes qui sauront sortir 
des rangs pour partir à l'avant-garde, 
affronter en téméraires les difficultés, 
les pionniers qui dérangent parfois les 
moines et les religieux, les exploiteurs 
et les robots, les soldats et les bureau­
crates, mais qui avancent et progres­
sent, construisent et créent. 
Le paysan n'arrête point son geste 
légendaire sous le pré texte que l'arbre 
qu'il plante et la graine qu'il sème 
pourraient demain souffrir des intem­
péries. //leur donne san~ .réserve toutf! 
sa science et sa trad1tt0nnelle solli­
citude. La vie fera le reste. 
Si la mère pense avec angoisse par­
fois aux jours sombres à venir, ce 
n'est que pour mieux armer dans le 
présent l'être qu'elle veut audacieux et 
fort. 
Quelle que soit votre crainte de voir 
les destins hostiles plier les jeunes 
tiges que nous aurons animées, c'est 
toujours avec la même confiante fer­
veur que nous semons obstinément le 
grain des riches moissons. 
La sagesse des hommes et la justice 
des institutions feront le reste. 

• 
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et les maladies 
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Mais dema· 
Demain? 
(poèmes d 'adolescents) 
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QUELQUES FICHES PRATIQUES 

Nous en sommes là. Nous pensons qu'on peut, qu'on doit aller plus loin. Coopérativement 7 
On trouvera ci-après, des plans de classe, des fiches d'évaluation. 
On devrai t trouver aussi, quelques tableaux pratiques, liés à nos problèmes de gestion du temps, souvent évoqués ici. .. 

S'agissant des programmes, comment définir les points« principaux », ceux qu'il faut absolument traiter 7 
Quels outils proposer aux élèves, pour définir leur planning de travail , et l'ajuster au besoin 7 

S'agissant du travail autonome, avec quels outils aménager des ateliers permettant aux enfants de travailler « à leur rythme » 7 

. :· 

Ces outils, nous n'en finissons pas d'en parler, de les chercher. Leur absence, le très gros travail qu'ils demandent à des individus 
isolés, expliquent peut-être aussi en partie, le traitement souvent « global » des activi tés : la coopérative gère les problèmes d'un en­
semble d'élèves ; quand pourra-t-elle prendre en charge ceux des individus qui la composent, et prendre en compte la diversité de 
leurs besoins ? Le «groupe de niveau» n'est tout de même pas la seule réponse possible, et le compagnonnage reste à réinventer ... 

Si on ramassait nos forces sur cette réalisation ? Coopérativement, bien sûr. .. 

BIBLIOGRAPHIE 

Nous avons peu cité d'ouvrages dans ce dossier : il se veut d'abord le compte rendu d'échanges ponctuels. 

Il est cependant fait référence à : 
Célestin Freinet : Les Dits de Mathieu, recueil de textes éditoriaux en forme de fables, réflexion sur l'évidence, la nécessi té de quel­
ques-unes de nos démarches. 

Fernand Oury : auteur de divers ouvrages de réflexion sur la pédagogie institutionnelle : 
Vers une pédagogie institutionnelle avec Aida Vasquez ; 
Chronique de l'école caserne avec Jacques Pain ; 

- Oui c'est /'conseil ? avec Catherine Pochct ; 
- De la classe coopérative à la pédagogie institutio1111el/e avec Aida Vasquez. 

Un bulletin de travail animé par Alex Lafosse (Roc Bédière - 24300 Sarlat) disponible à cette adresse, sur abonnement : E. L .!. S.E. & 
C.E.L.E.S. T. l.N., bulletin d'échanges et de réflexion sur la télématique et l'informatique à l'école ... et ailleurs. 

QUELQUES ADRESSES 

Ont collaboré plus ou moins consciemment à ce dossier : 

Annie Dhénin (lettres-dessin) pour la synthèse - Alex Lafosse (E.M .T.) - Marie-France Adenier (lettres-espagnol) - Germaine Paccoud 
(physique) - Dietlinde Baillet (allemand) - Gérard François (français 2• cycle) - Marie-Claire Combes (math) - Jacques Biotti (électro­
nique L. E.P.) - Josette Bel (français) - Jacqueline Yadid-Kévorkian (français) - Christiane Caillot (anglais) - Bernard Prévot (math) -
Annie Prévot (lat in) - Françoise Alamartine (français) - Michel Mulat (français lycée technique et collège) - René Lafitte (S.E.S.). 

Et puis, nous avons cité Jacque Brunet (français collège et 2• cycle) - Roger Favry (français 2• cycle) - Janou Lèmery (français) -
Colette Roy (français) - Jacques Masson (biologie) - Yvonne Sprauel (français). 

Pour prendre contact avec les secteurs de travail du second degré, on peut se renseigner auprès de : 

Marie-France A DEN/ER 
37, rue Mangin 
60200 Compiègne 

Marcel CAUCHETEUX 
Brocourt-en-Argonne 
55120 Clermont-en-Argonne 

... qui coordonnent actuellement les actions au second degré. 

Le circuit d'entraide coopérative est centralisé par : 

André SPRAUEL 
81, boulevard d'Anvers 
67000 Strasbourg 

On peut s' intégrer en écrivant aux responsables, pour participer à une réflexion par écrit, ou en nous rejoignant lors d'un stage 
régional ou d'un congrès de l' Institut coopératif de !'École moderne. 

Les écrits des secteurs sont constitués par des échanges de correspondance(« en étoile », par cahiers de roulement, etc. ), des textes 
mis au point lors des rencontres, des articles spécifiques .. . 
Certains font l'objet de comptes rendus dans la revue du mouvement de !' École moderne - pédagogie Freinet : L 'Éducateur. 
En vente à P.E. M .F. - B.P. 109 - 06322 Cannes La Bocca Cedex au numéro pour les Documents ou sur abonnement pour l'année 
en cours. 
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FICHES D'ÉVALUATION EN HISTOIRE-GÉO 
Proposition pour un niveau de Se r1. -P. noyerJ 

:NIVEAU 5° TENIR sm C:.ASSEIJ~ 
• ------------- . ---------------------------·--------- 1 ------ · . . . 
:n i\;.?2'.! 1 :-le cl~sseur est t o~i~~~s pr~!: 

*pagf di titre 
*titre des rubri~~es 
tmatériel néces!a!rE : 

- fH1 ill~ 5 

-ci:~ue 

-papier ~i!limétré 
: -tra~a~x collEctifs b!E~ ·~~ ;~; : 

fda~~ :~ t~~~e r~~ri~ue 

*à l e~r place dens !i rubriq~E 
*il n ' e~ minque aucun 

· -------------·------------------------------------ ' ------~ . . . 
:niveau 2 : -~au~ir présen ~~r ~t !ange~ t~~t : 

~e~: ~e: t r èiJ21..t). t1e-r :.c1r:r:els : 
*lis fiches son t p r ~Ee~t~e5 5e:~n : 

~ .. ,, i ~)ri G.,e5 

*ell e5 sont à la bo~ne p!ace 
·- ~ --------~-- ! ------------------------------------·------ -· 

: P[;~SE\'T?: 7 iO'~ Li~~ l!\.'t~L;.< ECFJ TS C•'.i ?.: r·;Ct'i: 
AFFICiit:I\ 

·------------- ·------------------------------------·-------· . . . 
:ni1•eau : -le~ tr2vau ~ ~ofit 2r~~~e~: 

*!'dcr!ture est !oi5~ de 1 rd5~!i~ re : 

*'raits ~:ré5 à la règle 
*doc:.!rr:e!lt:. e:c·!!és ~ '.'H. soin 

:-------------:------------------------------------:-------· 
:-le! titres sont soign~:. 

:-e:e cei est :~~Drla~t est m:! e~ 
.. ..,,_ . 
vc • 

: lety ~ar df~ ~~tlE~~ s) ~e~ ca~a~tè - : 
: '?·: èi ff~rEn t~ 

:-:c- te:>· ~e- E~'. ê~!-~ t le~ p=;-t:t-: :.:~· : 

: distinc ~es ~!! ~ne! de! eutre5 
:-------------:------------------------------------ :-------· 

: -dis~ 0si tion ég~ilibréE et r éf~échi ! : 

d~~~ C~~: Jf ~;g~ , C~EG~~ ~~~~Ei~ : 

·:. ;:t~s ~! t!·es 
*de5. dc•cumen t s 
::-c:es te-xte-5 

:------------- :------------------------------------:-------
:rdv!au ~ :-l'ens~Rble du travail ~r •se~tl for- : 

"~ :~:? c.: tf 
:-------------:------------------------------------:-------· 

:-les titres , la pr,sE~ta t i on d~n ~en t: 

E'nvie d2 C.Vi,:!..t: te-r l~ :r;\·~i l 

: -!~ rré~e~t2tion e;~ ~ri5in a:e Et en : 
harmonie avec le s~je t ~r~5 e~ té 

' . . 
11t t t111 1 1 1 11 111t11 111 1 tt 1f i 111 1 1 1111111 1t 1 1 1 1If 1 1t11 11 1 t 1 1 
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:-savoir réali!er seul une fi che en 
histo ire ou en qéooraphie: 

* i ndiq~er le l i ~u ou la date, et 
le t itre d~ travai l 

T.!1.~t tr e eil :1aleur l€'s i;1fc. r.1.a-

tdégage• ~'Essentiel(ce que l ' in- : 
fo rmati on apporte ~ur le su5e: ) : 

:------------- :------------------------------------ :------. 
*mettre le~ mo:s nouveaux da~s l e: 

l êt:.i •; · ~ t t?t ~~:, ~X ~ilÎQl: ET~ 
* s !t ~ er l~s ne~; de lieu sur 12 
carte co~vE~abl~ (ou la faire 5 ~: 

tu n~ l'as p2s déj~ ~ 

·-------------·------------------------------------'------. . . 
.::f ë ir~ ~ê, ·:· i ... ~. e::. r El:1a~q~es, q~~·s: 

tions,conc!~sioes •.. ~er s0~~elles : 
*fë! Tt- é~~ l e:!-1~rc~1~S CO!i·r·lémerr- : 

tair;; ~o~r ap~rofondi r . . . 
t f fil f 1111 1 111 1 ft1 1 1 1f 111 I lf 1tt11 11111Ill1f 1 1111 1f 1 1 1t 111 1 

1111 1111 · 111li 1 11 t 11 t t f1 1111 1 111 1 1 1 11 1 I f111111111 1 111 11 O 11 

:l<Ct.·i: 
·------------- ·------------------------------------ ·------. . . 

: - a~oi r t 0~jocrs :e matéri el n~ces- : 

saire e~ histoire 9éo5ra~hie 
>:classeur 
i."'i!atérl ei. 
*documents nécessaires 

:------------- :------------------------------------ :------
:-!es d'li'.~ fi ~~~ pour les tre~ i~A 

sont toujours res~ectés 
:-!es consignes d~nnées pour la réal i­

sati on des trab~ux s~~t respect,es : 
·------------- ·------------------------------------·------. . ' 
:ni veau 3 :-dan:. les tra~2ua ~e ~E:herch~ , 

itoujDurs savoi r -o~ orr en est 
* · -ce Qui est à fai re: 

: -sa~Dir se met tre a~ :ra~i il sr~~ ti - : 

nlioent et s'occuper q:1ar1d un tra- : 
va~l i:'SlWr11 in~ : : 

·-------------· ------------------------------------·------. . . 
:rti veau 4 :-savo ir travailler seul(e) e~ dehors: 

d~s heures ~e corrs : 
*pour poursu ivre recherches et 
travail personnel 

*~our rJ~l~sf~ u~; no~ ;e:~; f ic~e : 

d'histoi re-9fo9rap hle au ~~ ins :: 
fr!s ?ar ~ui~zalne 

·------------- · --~ --- - ----------------------------- · ------. . . 
:n ivEau 5 :-savoir prof iter de toutes les occa-: 

sions qui peuvent se présenter pour : 
faire de l'hist9ire-9éo9raphie (en 
classe et hors de classe) , ~t réa­
liser au m'in~ une n~uuelle fi che 
par Se(l'laine , 

' 1 • ' ... • • .• ... ....... ' ...... .. ',, .... ..... .. ... .... ......... ' '' 



CONSEIL DE FRANÇAIS 
PÉRIODE N° 

NOM _______ ____________________ ~ 

Classe 

1. ACTIVITÉS MARQUANTES DE LA CLASSE MON AVIS 

2. SUGGESTIONS 

3. LECTURES (ROMANS, ESSAIS, REVUES ... ) CONFÉRENCES .. . 

AUTEUR TITRE 

(Relevé d'après mon carnet de lectures/citations/spectacles. ) 

4. SPECTACLES (CINÉMA, TÉLÉVISION, THÉÂTRE, CONCERT, DISQUE ... ) 

(Relevé d'après mon carnet de lectures/citations/spectacles. ) 

5. J'AI ÉCRIT OU PRÉSENTÉ PENDANT CETTE PÉRIODE 

TITRE 

C.F. 

T.L. 

NOTE 

EXPOSÉ (PP3, PP15) INT. ÉCRITE ----------------­

MANUEL (LAGARDE ET MICHARD) --- -------------

6. Al -JE REMPLI MON CONTRAT? OUI NON 

J'ÉVALUE MON NIVEAU ORAL ____ /20 

J'ÉVALUE MON NIVEAU ÉCRIT /20 

MES DIFFICULTÉS, AVIS DU PROFESSEUR 

CONSEIL DE FRANÇAIS - janvier 1987 

Cette fiche me donne toute satisfaction 
depuis une dizaine d'années. 
Chaque période dure quatre semaines pré­
cises. La fiche est remplie par les élèves à 
la dernière heure de cette quatrième 
semaine soit donc la 16• heure de cours 
quand c'est une classe à quatre heures de 
français ou la 2Qe pour une classe à 
cinq heures par semaine ou la 12• heure 
quand la classe n'a que trois heures de · 
français. 
Je note au tableau les activités marquan­
tes de la période. Les élèves les recopient 
et portent un jugement : T.F. (très faible), 
F. (faible), M. (médiocre), A.B. (assez 
bien), B. (bien), T.B . (très bien). 
Les autres rubriques ne posent pas de 
problème. 
Deux élèves volontaires ramassent alors 
les feuilles et vont animer le conseil de 
français. Ils examinent : 
1° les activités marquantes de la classe, 
2° les suggestions, 
3° les lectures, 
4° les spectacles. 
Ils donnent la parole à la classe ou inter­
rogent les élèves. La classe discute avec le 
professeur des suggestions et de l'impact 
des activités. Généralement, la séance de 
textes libres est bien reçue mais un 
compte rendu de composition française 
peut avoir moins plu . 
L'équipe me donne ensuite les feuilles. 
Chez moi, j'examine d'abord la rubrique 5 
(qui doit correspondre avec ce que j'ai 
moi-même noté comme travaux remis et 
notés. PP3 veut dire « prise de parole en 
3 mn). Et, en seconde, je fais lire le Lagarde 
et Michard par tranches, le manuel 
m'ayant été imposé. 
J 'examine ensui te la rubrique 6 et je vois 
si je suis d'accord avec les notes que 
l'élève se propose. 
Ensuite, je relis l'ensemble car c'est très 
instructif aussi bien pour le jugement 
porté sur les activités : il m'a rrive de faire 
des courbes de Gauss sur telle activité 
jugée quand je vois qu'il y a désaccord en 
classe. Exemple : un cours de grammaire 
peut être diversement apprécié mais si 
tout le monde le critique alors il me faut 
changer de méthode pour ce point- là. 

Je rends ensuite la feuille corrigée aux 
élèves. 

Roger FAVRY 

• 
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FICHES D'INTERÉVALUATION DES ACTIVITÉS ORALES 
DE FRANÇAIS AU COLLÈGE (Annie D.) 

Deux exemples de fiche d'évaluation des activités orales : les critères d'évaluation sont définis avec chaque classe, en début 
d'année. On garde une ou deux colonnes libres, pour pouvoir ajuster l'évaluation en ajoutant les critères dont on aura senti la néces­
sité en cours d'année. 
L'évalùation est faite par la classe (chacun a sa fiche), et tient compte de l'avis de l'intéressé. 
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Si un élève propose plusieurs « prestations » dans l'année, il suffit de changer de couleur de stylo pour la deuxième, troisième ( ... ) 
évaluation. 
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FICHES AUTO-ÉVALUATION 1986-87 EN DESSIN 

NOt11 , . . •. . ..•• .. . • 
Pr énom: ......•..•• 
Cl asse : , , , , ..... , , 

Un e idée , ça s 'oubl i e ! lndiou e i c i t e s projet s pour l'année scol a i re(tec h ­
nique s , thè mes , i d~e s d e d ess in qu e tu a u r a i s en vi e de travailler bi e nt6t . ) 

Vo i c i quelqu e s t echniques •. • Entour e au crayon~ papi e r ce qu e tu conn a i s~aib 
déjà avant la rentrée ; e nt o u re a u s tylo , ce que tu déc ouvres cette année . 
c r a yon p a pier(tr a it s )( s urf aces , d ég r a dés )* c rayon c oul e ur* craie d'art(p as tel 
g r as )* cr a ie d'art frotté e ( c hiff o n sec )(chiffon avec whit e s pirit)* fu s ain* 
p e l n tur e ( a u do i 9 t)( a u chi f fon)( a u pinceau)("au c out eau") * 
pe in t ur e a u p och oi r * " ca r te à gr at t e r ncoul e ur * dr aw in9-9urn* 
encre d e c hine( g r a phi s mes )(l a vi s a u pinceau ) *en c r es de coul e ur * 
c oul e ur "vitr a il' s ur pl as tiqu e * mé t a l repou ssé* co ll ages* mo nt ages-ph oto* 
model age (terre)(p ~ t e à pap i e r) * m0ul a9es* volumes (ba nde p l êt r ée )( f il d e fe r) * 
rnasq u es*scu l ptu r e( s ur pl ~ tr e) ( ~u r b é t o n cellul a i r e ) * 
travaux e n g r a n d form a t( af fi che5 )(d~co r a tion mur a l e : ) * . . ... . ... . 

Vo i c i qu e lqu es a ppr e nti ssages ; so uli q n e , à mesure , ceu x qu e tu as d é j à a b o rdés : 
l '~ t re h u ma i n(co rp s )(vi sa9e f ace , p r of il)(bé b é , j e un e , adu lte , vie ill &1 d )( co 5 tu­
me , s ilhou et t e , c~r i ca tur e ... ) * a nima u x * p a y sag es* ma i so n s di v e r ses* a rbr es 
di ff érents* f leu rs v a ri ées* feuill ages* obje t s* obse r va ti on * 
int e r p rét a tion * s tyli sat i o n * compos. iti o n des for me5-* r e-che r che d e ryt hmes* 
rép étiti o n s * d ess in d ptiqu e*surf aces d e g r a phi s mes*l e ttr es d ess inées*f o rmes 
géom é triqu es* r e pr ésentation d e l' esp ace (p e r s p ec tiv es ) * s urf aces c olor ées 
un i es , dég r adées (par touc h es , o u pro g r ess iv e me nt) * omb r es* lumi è r es* 
r e f le t s* r e c h e r c h e d e f am ill es de c oul e ur s (dé gr a d és , 
h a rmon i es , c ontr as t es . .. )* int e rprét a tion (utili ser tr a it, c oul e ur , s ujet pou r 
e xprimer un s entiment)* BD* publicité* i llu s tr a tion* humour* ............. .. 

BI LAN DES TRAVAUX EN 1 986 -87 
Avi s d e l ' él è v e Avis du prof. 
In d iqu e i c i 1 p o u r c h a qu e d ess in J e t e r é p o nd r ai d a n s ce tte c olonn e 
- l es d a t es d e début e t . fin d e tr a v ai l s ur: .1°T. 2°T . 3°T . 
- le s uj e t(décri s r a pide me nt) ! ! - l es tr a v a u x réali sés 
- ton bil a n : -as- tu a ppri s qu e lqu e c ho se?-la méthode d e tr a v a il . 
as- tu r éal i sé t o n p roj e t ? ou a- t - il é - ! - t es a cqui s iti o n s 
v ol u é e n co ur s d e tr a v a il ?Po urquoi ? ! -ex press ion p e r s onn e ll e . 
Es- tu sat i s f a i t du r ésult a t ? As- tu fi - ! - pri s e s de r esp o n sabi - . 
ni ?Sinon , po u rquoi? Qu' es t -ce qui a ! lité 
ma nqué? ( c onna i ssan c e s,réflex i o n, d o cu - ! - ton a ttitude e nv e r s 
me nt a tion) . Avi s de tes camar a des? ! l a c l asse --- --- - --. . . . 

·Avi s d e l ' él~v e ( a u cr a ~1 o n ! ) 11°TRI M. 1 

35 



ATELIER E.M.T. DANS L'ANCIEN COLLÈGE (A. LAFOSSE) 

. ... - ·-·-i-.... .., ... --~ -- . ; .,bjcr>- ~11 -~01.1 'S --t·-··-; · ·+ . ... ré.sr..rft. _: d.t, · -········ ·-
.. ; ..... .. ., ..... _'.. ··- ···- -· .-'.-tnitiJl).,c .;(,t?llt..., .. ..: ... : .-' .... bftes '. (d,,. s . . . , .. .... . 

. . ; ' . : . . • . . . . . ' . : 1 • 1) ' . 
, +-;... _ _j _____ __ . ·---.;....p1ru.t . ..:ttf:rt7 , ,·.rc. , . ....!: .. -=---l-···-- -:V "- ~o~r·-7 ' ' P \'Je . .. -~· · - · - :·--· 
: ' 1 1 · · 1 'c rt'C • • • (l\tl " · : : : · '. ? • ••• 

, ('°"f"'\ I"''' ,. . , t ;b l. · ·- . , l • · . - -·--~-- - - · -"1-1 
·- ev(Cf .~ -11lttc .. ;.. ' e__ ·- ·- . ··- : ···- , r'.11'\~tre, ; .. oPJ ·. .. -· ... , .. . .. ··- . - · -- . 

! · • ~\> ' \J · c.l\ · ' 0 "c-_s.. · ~orte ~vf. J1 . .t~ ~;.: ·· 
.. . . . . . \..-ic ··· . -·~ --- ,_, ...... _ ·:· : . ; . t ·--t----·- . -------~~:.. 

- --- --~ --·-T· - - - - - 'Eo:; - .. C;O i n ·; Qe . -~ ·--. ;I · - · - .. . .. . 
1 ,_ ! .. 

. .. .: .. .. . ·- .. ,. --r ······. 
1 1 : 

---~ --!··· +·-;·-· . ... ~ m~.er.m -• ··· .. :···-i·- !-· ! · ·- ··•--., ---,.·--1 . ... . _ .

1 
_____ ! _ _____ : .. . 

; : 
1 

• " 0 ~ 1 : : ! . ! i p : ·1 · 
.• ....:.-~ - - ,~---.- ··· ·· ··--- •.... -.!.. -·'--- --·· . L_ .... . .û . n.,~ p. 1es . 

: . • 1 : . ' • . . 1 i . '1 ' • 
: • 1 i . 1 • i i . . : i 1 1 • : • 

-·-- ·-:-"" ···--:---·· -'--:--+-·T-· --------,--r~~--J~~~ L. ]~~ ··---
- r"'ci '' ~ i 'o \ : 1 • • : 1 i.. bi~ 1 i i : (i) C VIS°Î n t', · -1!· -f-1 t ~viJ.i"l.C-• __._..; ... I.~ ~ _J_- ---··; ·---_...COI r'. - · 

; : i 1 f : • l : ; i . : : : : -::> ~ 
.... .. _. ,,. 1 ' 1 • • ····-: ··-, ···-··ï-·- · ·-· .. !.... 
• • ,., 1 .. • . ! ' .1 1 1 1 ' : 1 . J...· 

"ob j et"i : (~ ·- ·····; ~~E- . .:..,A: ··:5· 0 . :-Q ... [ ·: ·-1-.·T ... (\) ----- -- . . .. f... . . .. ..n l . .Ü -·· ·-·:·~ ... ·S 
.. : .. 

1 

. · ~ ... . cvi ~ 

~ ._: - - ~ _ : ~.~- .. ~--' -.·--'. -~1~ \e> ·: _,_ 1- -· · .J ___ : . . 

1 
- .. ·1-· r 

. . . . ········M:o·D-I LG ·• ·· ~ · ··u··QA .. r··:· -~ ·····-P'" . . . .. . . . ( .O. " . N ··-· __ ..{ ',I ~ 
- · .p lie ~ ·--;- -:·· ·· · ·--

1 

. : . , .1 ..• 
1 

• 1 -~--~. J ~ 
-·e;~_~: :._L _i·_~----~ ~:~· .... ~. -:----~-r;;,. \;i k > -'.--1-·-;-- -··· ~ : ·1 ·i . ~ 

-'· - ·· · ··-- ·- --·---'-- --·-i- ··-,-· · -· ··· ··--··-·· . ~- --4t j OUj ~ 
·- . . ·-· ··--···-·--···· --· ·--·-····· . . : . - .. : .. - ~ - Je. . -

·.:-.·=~·-···· ~-:~.~~~-~~~-:~~ ~-=··.·-~-- ~-:~·-.: .. ·~: ·~: :~.-.:~_··~ ! ~r ~ : ·. 
. . . bo'tt~ ..,,...,,,~~c~ · - dv '. .. p:r.o.f ._ : ·---·- --···-+--~--- · ·--~--! 

~' mo11'c: 1 L ""' ,_ .,.., , .... , ! . : . . : : . , ~ 
- ïoï·' -i,·oît·e~: ~0~'t·1' .(~' ... ' ' " ' 1 : . ·-;·--;--·--- -~~-j--;--· ·· ··- - - ).. 

. ' DO • '.!CU"' . ' . ' . ' ' . se . .l-~------: . . 1. .. - :1 " ·---~--~--- - · · -.- J -'--· --··---j-···-· . -l e . ...1\1 : _/Y- . -~---L_; __ L., . ..! ... _L. _: .. --~-J:?-~I~-~-~ ~-~=~~ .!:'"- __ l. électro· ~ 
. 1 , : ; : . : .,_ LI . ·~· b . ; f71',lar- e e-··rL..c --···---··-·- ·-·--· --, :·- p e· .. i 1 ;~ · ·te.-· -: f~·~·;-e ~· . 

. . .. 2.-;.-:..- -. ·- ··+·.....!.--··- .iill.r __ :_._ -~ @ _ ·&bt .~:! ' è~e -· 
A ' h'• 1 '. i : . 1 ; ; 0 . J!..I ' : \'- (OIHJ 

__ .( < 1 YC.S ·- .. · - ~-· .: __ , __ , -·- .. _ ·- . 
• • 1 • : • 

.... :.. __ ,o{lf . ..: .. --- __ _: __ _: __ .:.__: ___ , .. _.:,.. .{· ..... .1. ;,. _;, _; __ C~~ ~~t .~f? SJ~ . 
, ')' . . . , ..... o Il • ~.f'\\ r "~ : . dl l , d 

-:· ..c -~ l c ~e ··-'·--· --+----·-·_j_- i--··; ···--···..: --!--i·-+--:- ·s pose ... . c. . _ 
: i : : ! : ; : : : . . : i . : ..J : ,/ • 1- '. 

··--· ·,1·- ·-- ---· ···; 1Jrn1· .. rioj -o- --T-:·-·-:-·- -·-rll\tv,.1 .e ~ :ise. .... 
{~ ·f l)Hr?S \. __ - : ; ... '. :.V : .\J_~·- ~--~-··:---~-(~--f.~·~J .. i>n C ;--

- _7t.v~~ :·---!-- ,···- --;.-, -!-'··-t--1 ·-!·---:-·-··-·l·-:-- ·;-- ~r.rxo1t~ ) :. ···:·-·· 
~~·cotes .MCr.1'~CI -~-:._' · 1 1 · : · • •. 1 1 • : ! a...' ; 1 i . i ! -;-·: ··- i -·· ; ···-~~- · . . 
~l-4..at t~-·-- --· __!_ __ J . . ' ; . ·-"'9--

: ~ .. i\ i i i ; ! 1 i . ; \- 1, : ~ ! (' ; 1 'J( "' 
__:_c.Jh,..:_y-1.....:.._ .~1- : ~r..moir'.es .. ~11t.e .e~_ -·~e ~ c•'t".c.~ 11 'J 

1 1 : 1 . . i ; 1 ! i . i : ; : i 1 ;. 1 

~-.,._....,',_.;...- ' .... :--Li- . . __ __j _ _j _ _'.. __ ._j_~--'--' ._!_-+-~ ---
• 1 1 • ~ 

. : i . . 1 ! 1 : . ' ' i 1 : j 1 • 
··-f-+-·--+- ... .L -·-:-· · ·- -··-·---'- -. _ _: . ~- ___.! . ·- ~-- -~---:-: __ ,,!... • • · ·· -~ -. -:-~--~--- :._ 

··· : ·~- -- -~-{~.S .. ~lle_ __ ~ .c:o\e . ...: ....$..e.i~~c :'e~ . _0N'~.t-l'l~. l\et ~ .) '. __ ,L) .... :... .. ;--: .. 
1 1 • • • • : 1 : • • ! 1 '. • 

(Si besoin s'en 
faisait sentir 
on pourrait 
mettre des trucs 
dans des bacs 
sous les tables) 

au-dessus 
de chaque 
armoire, il 
y a des 
trucs (objets 
réalisés, 
planches, 
etc. ) 

t..'organlsation de l'atelier n'a pu être plus poussée car la salle est util isée par d'autres profs traditionnels (math-histoire-géo). 
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ATELIER E.M.T. DANS LE COLLÈGE NEUF (A . LAFOSSE) 

N.B. : L'organisation a dû tenir compte du plan type établi nationalement et non négociable localement par les utilisateurs(!). Exem· 
pie : les cuisinières fixées au sol. L'enlèvement des cuisinières C1 à C4, non utilisées et encombrantes a été refusé par l'administration 
de l'établissement.De même que leur prêt à un établissement voisin intéressé(!) . Les fours servent de rangement, le dessus de plan de 
travail ( ! ). .. 

- ,..... 
""'"" )( 

( 'J( 
X " - -

SALLE 

tN c. 

POLYVALeNT - - - " ,.... ....._, 
. ' .. 

" )( P.x )C >< - .... --- - ._.. -
DE 

R R 
l s 1 N 
C, C!I 

,.... 

-- " 
,.X. " --

) 

} 

l.O(;f.:M!NT 
COW~ l e:"G~ 

• Le« coin polyvalent » sert selon les moments au travail écrit, aux échanges verbaux, aux réunions intercoopéra tives et aux activités 
de création manuelle et technique (bois, cuir, secrétariat, gestion, etc.). 
• X Les croix indiquent les places des délégÙés lors de la réunion intercoopérative « en rond » du lundi midi (une demi-heure durant 
l'interclasse). 

• S.A.M. : salle à manger coopérative (5-6 places) prise sur la surface du débarras. Les troisièmes y invitent les profs, parents, cama­
rades (anniversaire d'un élève qui invite ses amis ... ) ou hôtes de passage. Aménagé dans le cadre d'un P .A.E., (voir L 'Educateur n° 2 
d'octobre 1983) le réduit sert le soir au stockage des ordinateurs. 

• R : armoires ou éléments bas de rangement. 

• F : frigo-congélateur + four à micro-ondes. 

• M : machine à laver le linge. 

• 01 02 03 : emplacement des ordinateurs durant la journée. 

• S.S. : sortie de secours pour cette aile de bâtiment : 
empêche que la salle ne soit fermée à clé en l'absence du professeur, 

- sert d'entrée d'honneur pour la salle à manger (paravant mobile représenté en pointillés). Le service se fait par le débarras (flèche) . 

• P : bureau du prof (ou du président pendant les réunions de coopé). 
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AMÉNAGEMENT D'UNE SALLE DESSIN + FRANÇAIS 
(A. DHÉNIN) 

0 ô 

0 ----
ô c -

0 ~ c = 
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0 
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bVfUllJ 
Cpdite ptlptkr Ît } 
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- Pc ~ - - Cl c 

~ . :> 
.o 

o;; 
==- 1 J 
0 -~ 1 .... 

o: 
~ 
A. 

Les panneaux d'affichage : 
- nombreux panneaux pour les dessins, 
les journaux/affiches; 
- un panneau pour les manifestations 
locales, les expos, les consignes spécia­
les, les appels ... ; 
- un panneau pour l'exposition des fac­
tures ; 
- un panneau de consignes sur l'orga­
nisa tion en dessin. 

Fabrication maison ! 

l• '' lvlri,...": ri~ ... ;"di"~~ prÙtl\b:i1r 

((ll~& ..... ~.J: liYH.S ' 
ST •• • 
01Q po~ 

• Il fut un temps où j'avais toutes mes heures (dessin + français) dans cette même salle ; d'autres profs passaient (math, fran­
çais ... ). Il fallait à la fois, une circulation facile, en direction des «zones de service», et une disposition qui permette les échanges en 
français et l'usage commode du tableau. J'ai mis six ans à équiper celle salle. 
• Et alors ... 
• De plus en plus, j'ai dû laisser la salle, faire cours dans des salles« anonymes el di• •irses », en français et en dessin. 
Cette année, les effectifs augmentant, on a nommé un prof certifié Arts plastiques 1.lors, pensez donc ! Adieu la salle dessin, j'ai dû 
traîner ma table roulante de salle d'espagnol en salle de math ... bonjour les dégf ... Plus d'affichaoe, plus de point d'eau, plus de 
place pour stocker ou sécher les dessins .. . 
• Oui veut noyer son chien ... ? 
• Ces aménagements, qui me manquent, ne conviennent évidemment pél!> r · ~ollègue ... 
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AU COLLÈGE 
RÈGLES DE VIE 

DU CONSEIL COOPÉRATIF INTER-CLASSES/ E.M.T . 

• -. .- . !'"' .... ,.-""' 

-·~:...~c · .. ~ -J " 
l e b~ r~a~ d~ la coopéra ti9e s~ c~~Jo ;~r~ de : 

-un ' résident -un ~ résident adjo in t 
-u n secrétaire -un ;e:rétaire adjoint 
-un trésori er - 11 r1 tdsori er adjoi nt 

R~! ~ ~u 2r és~~en t : 

-!~ est ;~us p artil:u li~rnnen~ ch1r5é de d: r!·3er l a 
;éance et de '.aire rè9ner l ' ordre . 

-On le ~ési 9:i e ? éW'1\ ~ es délégués ~ la fin de 

-il doit faire établir l'ordre du jour en début de 
;éance à par t:r: 

idJ c~np~ e rendu de la ;éance précédente 
*·:!es iris::r :~ t i.:.~; ;n : '.:,r .~-e du jo;i r 
tc~s ? rJ~Jsi ti ons ~es dé!~sués 

- !! est .,,,; ;:é à : 
tdon~ ?r la par~le 
·:: ;· ~ i:: .31.e :- le silenc2 
~ f a! r e d ~ ~ e ce ~ui a é : ~ 2éci dé 

- Il ai de le pré; ident à r é~n i r l es ~é :~g~~; . 

_Il ?O inte les ?Tésen ts auan t chiGüE séan:e 
.. 4:~ lt i ~ cGmp te-rendu de l a ;éance ;décisions) 

-!! fait préciser les ~é:isi o~s (fii te ré?é ter , 
.j :\.1 an•~ ? i:e ·~ll' i l ·:!oit ~.o t er quar.d ce n'e·; t pas ·~l il i r ) 

-0~ i~ il ~ f fiche le co~? t e-·e~ du 

~; ! e ~es ~~l ~s~4s : 
:~ !~- ~ c!a;si 2st li~r e di choisir ; ~ ; ~él~5b ~S 

·: ~;·:.~.: e~ l ~ i. · e~. '.H;·3; 1Jr: délég-~ ~ :·~~ résente l'avis de sa 
c!asse (et 10 ~ ~as le sien) , E~ r !es ~~est ~ ons ~ ~ rap­
;· :r t;.: ~. -~ l: S[ 1 p?';?ji :j le C 1~f11p tr: - rE-;; {,; ?~e; déC: Î :.i ·~ ~S ~ :., : 

5~nt pr isa; lo rs des réuni on; pour en infornar sa 
classe . 

rré•;!;ance des con~eil;: 
-,;ne fois var seinaine 1 le l undi à ih.!.O 

2 Cf}';PES-RENOUS OE CCtlSE!L ... Compte-rendu de l3 
réunion du 9.!2.35 

*Syl vie 3. ?s~ 3ll4e voir ~ab ine l . qu i veut être 
r~ùplacée ; cela est- i~ fait? 

*3~a tri ce R. ~s t ~n tr3i n de s' Q ccup~r ~e ! ~ 

cc=:1.1ar ::!e c!-: livres . 
t~eta~ d de la r a~ ~ ion , ~ar les 5°A ne rao5ent pas 

le•1r atel ier convenabi~1 ent . 

*Béatrice a. se char9e d'al ler ~ o ir les dé;é~~és 
:2 5~~ à C3US @ de ~eur i~Se&~e iul réu: ions , 

~l'1rr~:~? des dél~~ués do it ê t r e ~ ihia pré: i ses! 
secrétaire: N •.• 

~c~pt2- r endu de l a r4uni9n du 6.1.S6 
-les d~!é;~ ~s de 6~A )!Ot~st en t cont re .es ::!;; ; a ~ 

;•;i ,1e rH:3E.1t 9~s l e eoin cu isine le vendredi . 
-l es élèves refusan t de fair e la vaisselle ser on t 

in terdit; de cuisi ne 
- ~a?i S! erl ~ : ~~e!ther 2 él ~v2s in t ére~s~s dan; 

:.:h:q1Je ·:: l as;~ 

""'.?lari onne( ~es : ré•mior. r e~onée au vend. 17 . ~ 

~~fti(; ! ?,;.r à ~a 5:-œ 3ine 
l'Europe 

d! S~· res , nous pr opose de 
!~l~!la~ i ·~ r; e ;J1~ Consei l de 
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DESCRIPTION D'UNE STRUCTURE «INTERCOOPÉRATIVE» 

PROJET DE RECHERC HE-ACTION 

Lors du regroupement organisé par le 
module : « Structures coopéra tives au se­
cond degré » les 27, 28 et 29 avril 1983 à 
Paris, un travail de recherche-action a été 
prévu pour l'année scolaire 1983-1984 
dans les classes de Marie-France Adenier 
enseignant l'espagnol à Compiègne. 

L'établissement où elle travaille est un éta­
blissement de banlieue de petite ville à 
caractère semi-rura l comportant 1 200 élè­
ves, une S.E.S., C.P.P.N. et C.P.A. L'ho­
ra ire dispensé est de trois heures dans six 
classes de 4° et 3•. Certaines classes sont 
composées de regroupements de demi­
classes différentes (d'où problèmes dans 
certains cas). 

HYPOTHÈSE DE RECHERCHE 

La struc ture dite « intercoopéra tive » déjà 
expérimentée avec un certain succès en 
E.M.T. est extensible à d'autres disciplines, 
à tout le rnoins à l'enseignement des 
langu es sous cer taines co nd it ions 
matérielles. 

MOYEN 

Un temps hebdomadaire de concertation 
interclasses sur projet(s) commun(s) . Ce 
temps étant pris sur l'interclasse de midi 
et cette concertation étant assurée par un 
système de délégués. 

PROCÈDÉ 

Préférence systématique de l'enseignant 
pour tout projet de travail pouvant con­
cerner l'ensemble des élèves enseignés par 
lui, par exemple : 
- Gestion du local (disposition ... , déco-

40 

Structure 
« intercoopérative » 

@. 
© 1 · @ • • 2 d. 2 d. .. ,_ 

~ , /2 délégués 

C2 c/élégués en 
oncertation 

classes/ /""'- 2 d. 

@
.,/ 2 d. 1 2 d. "':.®_', . 

® 
.... . •' 

. 
. 

ration ... ) avantage en l'occurence de dis­
poser d'une sa lle spécifique où seuls les 
hispanisants ont accès. 
- Gestion du matériel commun : audio­
visuel, papeterie, documer'ltation, fichier, 
panneaux d'affichage. 
- Gestion des crédi ts d'enseignement 
espagnol. 
- Journal, radio locale (exemple : 5 mn 
avec nos amis de langue espagnole rési­
dant dans la région). 
- P.A.E. (exemple: P.A.E. sur l'alimen­
tation avec repas espagnol ... ) . 
- Animation commune d'un club espa­
gnol (exemple : projection de films vidéo 
sous-t itrés) . 
- Utilisation de la salle vidéo pour sket­
ches magnétoscopés et sonorisés en espa­
gnol. 
- Travail sur B.T. en espagnol (à réali­
ser) ou à importer d'Espagne ou du Véné­
zuela. 
- M ise sur pied d'échanges d'élèves, de 
voyages. 
- Organisa tion d'activités pour financer 
les activités retenues. 
- Etc. 

POINTS A SURVEILLER 

Démarrage bien cadré avec ouverture 
progressive à la prise en charge coopé­
rative. 
- Respect de « l'alibi » : apprentissage • 
de la langue à ne jamais perdre de vue. 
- Chasse aux « pertes de temps » et aux 
« bavardages » par respect scrupuleux de 
la tradi tion « liturgique », (président de 
séance, secrétaire, ordre du jour, compte 
rendu, tour de parole et ... ) ainsi que d'un 
horaire volontairement serré : trois quarts 
d'heure en heure d'interclasse, quel­
ques minutes dans chaque classe par 
semaine. 

PISTE ENVISAGEABLE 

Conseils et / ou inter-conseil en Espagnol à 
partir du second trimestre ? Outils : réper­
toire des mots-clés : ordre du jour, don­
ner la parole, etc. à construire ... enregis­
trement d'un conseil en espagnol à se 
procurer. .. 

SUIVI ET ÉVOLUTION 

1. Enregistrement audio de conseils 
(début, milieu, fin de l'année) pour audi­
tion et cri tique collective. 
2. Prise de notes pour rédaction d'un 
compte rendu. 
3. Èvaluation par les élèves de leur vécu. 
4. Visite de camarades du module pour 
évaluation critique (moyen : autorisation 
d'absence pour rencontre ou pendant les 
vacances dans le cas de non-chevauche­
ment de dates). 

APPEL 

Tout camarade ayant un témoignage à ap­
porter sur une pratique coopérative (dé­
marche, structure ... l'au second degré sera 
le très bien venu . 

• 
.. 



Déjà parus 

La notion de t emps 
et les enfants de C.P.-C.E. - n° 170 

Par la commission math du groupe 
/.C. E. M. des Bouches-du-Rhône 

Ah! Vous écrivez ensem ble - n° 172-173-174 
Pratique et théorie 

d 'une écriture collective 

Création m anuelle et t echnique 
en m at ernelle et à l'école élém entaire - n° 175 

Secteur Création manuelle 
et technique de /'/. C.E. M . 

Voyage-Poésie Il - n° 176 
Témoignages 

Absorption ou 3 études sur l'affectivité - n° 177 
J . -C. Pomès 

Prendre la parole 
Une expérience de radi o en milieu ru ra l - n° 178-179 

Mai~é Rey 

Élém ents pour une éducation corpore lle - n° 180 
Henri et M ylène Go - Secteur Santé 1. C.E. M . 

Sept ans en équipe pédagogique - n° 181 
par l'équipe pédagogique de Brewï-le-Sec (Oise} 

Les co-biog raphies dans la formation - n° 182-183 
par P. Le Bohec 

La recherche dans le m ouvem ent Freinet - n° 184 
réalisé par J ean Le Gal 

V ers une m éthode naturelle 
d'éducation musica le - n° 185 

par /'éqwi1e pédagogique 
de l'école Mireur de Draguignan (Var} 

« Logo », un langage parmi d'autres - n° 186 
Dossier préparé par Roland Bouat 

Le m ouvem ent Freinet au trav ail 
Congrès de Lyo n - Août 85 - n° 187-188 

Dossier préparé par Eric Debarbieux, 
coordinateur du Collectif des animateurs pédagogiques. 

Les activités personnelles 
dans la classe coopérative - n° 189 

Jean -Pau/ Boyer 

Célest in FREINET (1896-1966) 
20 ans plus tard - n° 190-191 

Pédagogie FREINET 
et technologies nouvelles - n° 192 

Vie coopérative au second degré - n° 193-194 
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Une pédagogie adaptée 
vivante 

ouverte 
"' 

avec les EDITIONS P.E.M.F. 

Second degré 

Initiation à la pédagogie Freinet 

• Des livres 
POUR UNE MATH~MATIDUE POPULAIRE 
Libres recherches d'adolescents 

par Edmond Lèmery, 
professeur 

de mathématiques 
Casterman - col. E3 

HISTOIRE PARTOUT, 
G~OGRAPHI E TOUT LE TEMPS 

Collectif l.C.E.M. 
Syros 

col. « Contre-poisons » 

Ce livre présente et commente des " libres recherches >> menées par des 
adolescents dans le domaine des mathématiques. Il se réfère à l'expérience 
quotidienne de son auteur, professeur de collège. Celui-ci y affirme qu'l'l 
est de plus en plus nécessaire de recourir aux 1.'léthodes qui conduisent 
l'enfant à découvrir, par ses propres recherches, ce qu'on veut lui enseigner. 

la situation de l'enseignement de l'histoire (e t de la géographie) est préoc­
cupante. Ce livre n'est pas un recueil pédagogique de recettes de cuisine. 
C'est encore moins une dissertation sur le sens de /'Histoire ou sur le sen"s 
dans lequel tourne le Monde aujourd'hui. Enfin, il ne faudrait pas s'attendre 
à ce que ce soit une contribution supplémentaire au débat que seuls les soi­
disant spécialistes seraient autorisés à mener ... 

• Des dossiers pédagogiques 
- -

Dans ces bmchures, des éducateu rs expliquent comment ils résolvent los problèmes pratiques de la 'vie d e lour c lasse. 

26. La pédagogie Freinet au second degré 165-166. Comment démarrer en création manuelle 

Gf:Nf:RALITf:S 45. Les conférences d'élèves 
8.2. Exposés et débats au second degré 

et technique 

114· 155. Rénovation pédagogique au C.E.S . ... . 
,. 5. Les P!Olongements du texte libre n. Fichier sciences du discours 

~ 76. Incitation à l'expression libre au second degré 8.7. Fiches de lecture au second degré 
f 

FRANÇA IS 8.1. Incitation à la lecture au second degré 98.-99. Le journal scolaire au second degré 
144-145-148. Comment démarrer en français 142- 143. Réponses au plaidoyer pour l'oxpression 

59. Une adolescente nait à la poésie libre 
147-148. Le journal scolaire au second degré 

MATH f:MATIQ U ES 
53. Transformations et matrices 15-16. Mathématiques au sec6nd degré 
32-33. L'enseignement mathématiquo 

SCIEN CES 
50. Un essai de èorrespondance scientilique . 
12-13. Les sciences au second degré , li 

..,.. 

H ISTOI RE-Gf:OGRAPHI E 78.. Histoire et géographie • ... -
~ . 

LANGUES 
27. L'enlleignement des langues au second degré 
157-158.. Voyage échange 

~ 

ART PLASTIQUE- DESSIN 
8.8.. Arts plastiques et graphiques au second 123. Le dessin au second degré 1 

degré 131. ~e de;;sin au second degré 2 
· ~ 

.• 

.~ 
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